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faune des sols et termites 

Depuis  la fin du XIX“ siècle, où DOKUCHAEV, après le climat et la  roche-mère, consi- 
dérait  déjà  la vie  comme le troisième  facteur d’évolution des sols (la topographie et 
l’âge du sol venant  ensuite),  notre  connaissance  tant  de  la microflore que  de  la  faune 
des sols a  considérablement  progressé, mais c’est seulement  dans les 30 dernières 
années  que,  conjointement  aux  travaux  de zoologie descriptive,  toujours  nécessaires au 
départ, s’est considérablement développé, avec les concepts écologiques modernes,  l’intérêt 
porté  au rôle  de  la  faune des sols. Ceci n’est ,évidemment pas absolu,  et l’on cite  souvent, 
comme prkcurseur, le travail de Charles DARWIN (1840-1881) sur l’action des vers de 
terre  dans les sols. 

Dans I’évolution des écosystèmes naturels que  constituent les sols, la  vie,  sous  la 
dépendance du microclimat local, s’avère, par l’énergie qu’elle utilise (photosynthèse  de 
la  flore), l’outil essentiel  de  cette évolution. Sans le  travail  de  la vie, le sol ne serait  en 
effet ‘qu’un milieu minéral  inerte,  alors qu’avec la vie se développent le cycle des matières 
organiquels, I’humifi,cation des litières, le N tamponnage )> chimique et biologique des sols 
et le passage à un équilibre  dynamique  qui, sauf carences,  fournit à chaque  moment de 
la croissance des plantes les Cléments appropriés (BACHELIER, 1971). 

Dans un sol bien structuré à 4 % de  matières  organiques, l’ensemble des êtres vivants 
peut  facilement  constituer 20 % de ces matières organiques. Les champignons, les algues, 
les bactéries et les actinomycètes non  déshydratés peuvent y  représenter  jusqu’à 2 kg au 
mètre  carré,  la  faune  (mégafaune exceptée) 150 à 200 g. 

80 à 85 % de l’énergie apportée  par  la  productivitg  primaire  nette des végétaux se 
trouvent dégradés par la microflore et seulement 15 à 20 VO par la  faune,  mais, en  fait,  la 
totalité de l’apport végétal au sol se trouve  généralement ingérée par la  faune et passe 
même souvent par plusieurs  tubes digestifs, avant  d’être,  fragmentée et plus ou moins 
modifiée, livrée à la microflore. 

Laissant à plus qualifiés que  nous  le soin de  parler  de  la microflore des sols ferral- 
litiques,  nous  ne traiterons dans  cet  article  que  de  la faune. Mais,  il nous  apparaît  très 
difficile de  traiter de  la  faune d,es seuls sols ferrallitiques,  car les diverses caractéris- 
tiques  abiotiques des sols ne suffisent pas à déterminer  une  faune ; la vkgétation et les 
interactions biologiques par exemple y contribuent  aussi  très  fortement. 
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On peut définir les diverses caractéristiques  morphologiques,  physiques,  chimiques  et 
peut-être même encore à la  rigueur certaines dominances  de  la microflore des  sols 
ferrallitiques,  mais  il  nous  est  impossible par contre  de définir actuellement  une  faune 
propre aux seuls sols  ferrallitiques. Une niche écologique occupée par  une espèce animale 
dans un sol déterminé  peut I’être par  une  autre espèce dans  un sol quasi  identique. Si le 
biotope au sein des écosystèmes pédologiques est  bien  en  étroite  relation avec les diverses 
biocénoses, les divers biotopes qu’offrent les sols ferrallitiques  peuvent  cependant  être 
en équilibre avec une infinité de zoocénoses différentes. 

C’est pour ces raisons  que,  dans  cet  article,  nous  ne  ferons  qu’indiquer  sommairement 
quelques  caractéristiques  de  la faune édaphique  intertropicale  et  en  rappeler  brièvement 
les possibles actions sur les sols, avant  de  traiter  plus longuement des Termites,  dont 
l’action dans les sols intertropicaux  (et  notamment les sols ferrallitiques) s’avgre plus 
particulièrement  importante, et a  fait  maintenant l’objet  de  nombreuses  études. 

La première  partie  de  notre  texte  s’inspire  en  partie  des  conférences  que  nous avons 
faites en 1969 à l’Institut  national  agronomique (BACHELIER, 1971).  La seconde partie,  plus 
longue et concernant les Termites,  peut être considCrGe comme une mise à jour  du chapi- 
tre que  nous avions consacré à ces insectes  dans un ancien  cours (BACHELIER, 1963 a). 

1 - LA  FAUNE EDAPHIQUE INTERTROPICALE ET SON ACTION 
§UR  LE§  SOLS 

La faune édaphique  intertropicale, comme celle des sols  tempérés,  renferme des repré- 
sentants  de  presque  tous les grands  groupes zoologiques, mais  des  différences spéci- 
fiques, quantitatives et  surtout qualitatives,  existent entre ces deux faunes. 

Les espèces y  sont  généralement  différentes. Nous  n’en donnerons  que  quelques 
exemples. 

Les Protozoaires et les Nématodes, étant donné  leurs  formes  de  rksistance, liées à 
des possibilités  de  déshydratation et d’enkystement  sont  facilement  transportables par 
le vent et  présentent un cosmopolitisme de  certaines  espèces,  mais il est  connu  que  les 
Heterodera sont des nématodes  phytophages,  essentiellement  de pays tempérés, kystogènes 
et à nombre d’hôtes réduits,  alors  que les Meloidogyne sont  des  nématodes phytophages, 
surtout de pays chauds, galligènes et à plusieurs  hôtes  pour  une même espèce. 

Les vers  de terre Megascolecides, dont  les  formes les plus évoluées ont  sur  chaque 
segment de multiples soies disposées en couronne,  sont  largement  implantés  dans les 
régions tropicales,  tandis  que les Lombricides,  qui  possèdent  normalement  8 soies par 
anneau,  sont  surtout  répandus  en  Eurasie. 

Parmi les Arthropodes Chélicérates, de  nombreux  ordres d’Arachnides n’exktent  que 
dans  les régions intertropicales  du globe (Palpigrades, Uropyges,  Amblypigesj ou les 
rCgions chaudes et sèches (Solifuges). En  ce  qui concerne les Acariens, MALDAGUE (1961), 
dans les divers sols du Congo, a  trouvé,  comme  dans les sols tempérés,  une  dominance 
génkrale des Oribates  (presque  tous  herbivores) ; les Mésostigmates (,carnivores ou .à 
régime varié)  apparaissaient  bien  représentés  dans les sols de  forêt, les Thrombidiformes 
et les Acaridides y  étaient  toujours  peu  abondants. OLIVER et RYKE  (1965),  RYKE et LOOTS 
(1967) ont  montré  qu’en Afrique du Sud,  si les  Oribates  dominaient  bien  dans les sols 
de forêt,  par  contre les Thrombidiformes  (avec  dominance des Rhodacauidne) devenaient 
nettement  prépondérants  dans les sols  de steppe  et de savane, ce qui concorde avec les 
observations  faites par CASTRI au Chili (CASTRI, 1964). 



FAUNE DES SOLS ET TERMITES 109 

Chez les Collemboles (Insectes  aptérygotes), les ParorzeZZidae sont des formes exoti- 
ques à mucron massif ou allongé. DELAMARE-DEBOUTTEVILLE (1951) fut  un des  premiers 
à étudier les Collemboles des sols intertropicaux. 

Les divers ordres d'insectes sont  tous  bien  représentés  dans les régions intertropi- 
cales. La richesse des Lépidoptères et des Coléoptères y  fait  la  joie  des Collectionneurs, 
mais  pour Te Plédobiologi,ste,  ce sont  plutôt  les  Termites  (Isoptères)  qui,  par  leur  action 
extrêmement  importante sur  la dynamique des sols, s'avèrent  plus  particulièrement dignes 
d'intérêt. Certaines fourmis  (Hyménoptères), telles les Atta ou les Acronzyrrnex d'Amérique 
(du  nord de l'Argentine aux U.S.A.) méritent aussi  d'être citées. 

La diversité des Myriapodes sous les Tropiques,  demeure  très  grande. 
Quant aux  groupements  fauniques  supérieurs, ils possèdent  de  nombreux  représen- 

tants  propres  aux pays chauds. Il existe des escargots  géants,  tels par exemple les 
Achatines d'Afrique équatoriale. Les écrevisses,  présentes  dans  de  nombreux sols hydro- 
morphes  américains,  sont surtout liées à un continent et à un type de sol. De nombreux 
crabes terrestres  sont typiques  des pays chauds : Cardisorna cnunifex des Iles de  la 
Polynésie, Cardisoma avmatum du Congo, Gecarcintts  rttricola des Antilles et Birgus Zntuo, 
le  crabe des cocotiers (qui  est en  fait un  Bernard  l'Ermite,  d'abord marin  puis secondai- 
rement  terrestre). Les Arnphisbnenidae sont  des lézards  sans  pattes vivant dans les sols 
des pays chauds. Les Tatous d'Amérique et  les Oryctéropes d'Afrique (Edentés)  sont aussi 
des animaux  bien localisés fouissant  dans  certains sols meubles et assez profonds des 
régions intertropicales. 

Quantitativement, les biomasses animales  apparaissent  parfois plus abondantes  dans 
les sols intertropicaux  pour deux raisons  essentielles, à savoir premièrement  que  l'apport 
végétal annuel  y  est  souvent  plus élevé, principalement sous forêt ou en savane herbacée 
non  brûlée (BACHELIER, 1968, DAJOZ, 1970), et secondairement  que  pour les biotopes stables 
et complexes, telle la  forêt  équatoriale,  une plus grande  diversité  des espèces y  permet, 
grâce à la  spécialisation,  une meilleure exploitation  de  l'apport  énergétique et donc une 

population  plus  forte. Le rapport Q = pr0ductivit.é primaire 
biomasse  totale 

y  est  plus faible, c'est-à-dire que  pour  une  même  productivité  primaire,  la  biomasse  totale 
y  est  plus  forte. 11 est à noter  au passage que le N turnover )) général des sols s'en trouve 
accru,  mais  pas  nécessairement  la  productivité  totale (ODURI et ODUM, 1960). 

Qualitativement,  il apparaît bien  en effet que les divers groupements  fauniques, même 
à abondance égale de population,  s'avèrent  beaucoup  plus diversifiés dans les sols inter- 
tropicaux. DAJOZ (1970) dans  son  précis d'Ecologie souligne ce fait  pour les oiseaux et 
rappelle  aussi les observations  de CLARKE (1954) qui  a  noté  en Amérique du Nord une 
augmentation  régulière du  nombre des espèces  en  descendant vers le Sud; par exemple, 
les gastéropodes  terrestres  n'ont  pas  de représentant dans  la terre de Baffin, mais ils 
possèdent 25 espèces dans  le  Labrador, 100 dans le Massachussetts et 250 en Floride. Pour 
ces mêmes régions, le  nombre d'espèces de Coléoptères passe  respectivement  en descen- 
dant vers le Sud, de 90 à 169, puis 2 O00 e t  4 000. La diversité des espèces végétales 
constituant les forêts  équatoriales  est  de même bien connue. 

La faune des sols, selon les divers  groupes  fauniques et selon les espèces, agit  plus 
ou moins fortement  sur les caractéristiques morphologiques des sols, la  dégradation et 
I'humification des litières, les ,caractéristi,ques physiques, les caractéristiques  chimiques 
et les caractéristiques biochimiques et biologiques des sols. 

La faune fouisseuse agit sur  la nzorp?zologie des  sols en  y  déterminant à la fois la 
création  de galeries et des transports  de  matériel. Les galeries peuvent secondairement 
se combler avec de  la  terre plus  fertile  issue  des horizons supérieurs  et  donner  ainsi 
naissance à des voies de  pénétration  préférentielle  pour les racines. Inversement, les 
animaux  en rejetant en  surface les produits de  leur  activité fouisseuse peuvent remonter 
des matériaux de la  profondeur. Cette double  activité  de fouissage et de  remontée des 
matériaux  peut, selon les cas,  soit  contribuer à l'homogénéisation des profils, soit au 
contraire  créer  en  surface  un  horizon  généralement  meuble  reposant éventuellement sur 
une ancienne surface  pierreuse ou gravillon naire. 
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Dans les régions intertropicales, certains sols de  dépression peuvent être recouverts 
chaque  année par plus  de 20 kg de rejets de vers au  mètre  carré ; mais, à notre connais- 
sance, il n‘existe pas  de  peuplement important  de vers de  terre  dans les sols  ferralli- 
tiques où demeurent  de  nombreux  termites à soldats  de  grande  taille,  et où surtout existent 
des fourmis  carnivores, telles les Dorylines. 

NYE (1955), au Ghana et  sur des sols colonisés par Hippopera  nigerine [TAYLOR, 1949), a 
trouvé 5 kg au  mètre  carré de rejetCs, soit une remontée  de  matériaux 40 fois  supérieure 
à celle faite  localement par les  termites. Ce même auteur a  aussi  décrit, sous forêt et à 
mi-pente, un sol de nature  ferrallitique où, en surface, un horizon formé  par des rejets 
de vers et épais  de 3 à 5 mm recouvrait un  horizon  formé  par les  remontées  des  termites, 
et épais de 35 mm ; venaient ensuite,  plus en profondeur,  un horizon  d‘accumulation  des 
hydroxydes à concrétions  ferrugineuses, puis  un horizon tacheté à concrétions  de manga- 
nèse, un  lit  de  quartz  et enfin, en dessous de 2,5 m, une argile de nature géologique. 

MAUGE (1969) a calculé que  dans  la  région  d’Ibadan  (Nigeria) Hyperiodrihs  africanus 
Beddard  dans les prairies ombragées et Euduilus eztgeniae (Kinberg)  dans  les  prairies 
ouvertes  déposaient  en  surface 17,5 kg de  rejets  par m2 durant les 5 à 6 mois de la 
saison  des  pluies. 

Les sols à rejets de  vers  de terre  importants  sont cependant assez localisés dans les 
sols intertropicaux  et  ne  correspondent  généralement  pas  aux sols ferrallitiques,  dans 
lesquels le travail des termites  apparaît  bien  plus  important  et offre très souvent  des 
remontées de matériaux très spectaculaires. 

De nombreux autres insectes, des Isopodes,  des  Insectivores,  des  Rongeurs  et  très 
localement des Edentés peuvent aussi avoir une activité  de fouissage et de rejet impor- 
tante. Nous avons pu  ainsi  observer sur les plateaux  de l’Adamaoua (Centre  Cameroun), 
dans des sols rouges  ferrallitiques  formés sur basalte  ancien, le travail  de fouissage 
intensif qu’y effectuent localement les Oryctéropes. Ces animaux  de  la  taille de cochons 
se nourrissent  principalement  de  fourmis e t  creusent  rapidement à plusieurs  mètres  de 
profondeur des galeries de 50 à 60 cm de diamètre, effaçant ainsi toute  trace  de lessivage 
des sols. 

Cowernant la  dégradatian  et  Z’hwnification  des  litières, les  divers apports annuels 
de végétaux au sol  sont  pratiquement  tous ingérés par  la  faune  puis,  pour  leur  partie 
non digérée, livrés à la microflore après  fragmentation, enrichissement biochimique et 
modification du  point  de vue bactérien. 

Pour les régions tempérées, la  multiplication  des  surfaces végétales par  la  faune est 
de  l’ordre  de 50 à, peut-être, 250 dans les cas les plus  favorables. Les Microarthropodes 
(Collemboles et Acariens) y  jouent  un  rôle  particulièrement  important. Dans les régions 
intertropicales, les Termites, par la minéralisation  intense  des Cléments  végétaux qu’ils 
ingèrent,  diminuent très  fortement  cette  multiplication  des  surfaces végétales. 

L’humification des débris végétaux s’effectue au sein d’,équilibre pédologiques déter- 
minés, où climat et microflore ont  en  interdépendance un  rôle  fondamental  (BACHE- 
LIER, 1968).  Les  ,expé.riences faites  jusqu’à  présent  paraissent montrer  que  la  faune 
des sols, d’une manière générale, ne  fait  qu’accélérer  (peut-&tre même pourrait-on  dire 
<( catalyser D) les divers  processus  d’humification et de  déshumification  inhérents au 
type de sol. Il semble  en être  notamment  ainsi avec les  Microarthropodes,  les Cloportes 
et les Diplopodes. Deux groupes  fauniques  cependant  feraient exception : d’une part, les 
vers (parfois les Nématodes, mais  plus  généralement les vers Oligochètes) qui  accroissent 
l’humification des  sols,  tout au moins dans  les régions tempérées, et  d’autre  part, les 
Termites  qui, au  contraire,  contrecarrent généralement  cette  humification. 

Les larves de Diptères, parfois  nombreuses  et  temporairement  très actives dans  la 
fragmentation et l’enfouissement des  débris végétaux, créent  souvent  dans  leurs  galeries 
des zones réductrices, d’où le fer  peut  secondairement  migrer. 

L’action de  la  faune sur les cnractéuistiques  physiques  des sols a  une  très  grande 
importance. 

De par  leur  activité  de fouissage, par les transports de sol qu’ils effectuent,  par  leur 
action sur la  dégradation des matières végétales, par  leurs  produits d’excrétion et  par  leur 
influence sur la  microflore, les animaux  agissent  sur  la  porosité,  la  structure, le pouvoir 
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de  rétention d’eau, le bon  équilibre air-eau des sols et meme la  nature et  la  saturation  du 
complexe absorbant. 

Dans les sols ferrallitiques, au  départ,  la  formation des agrégats  dépend  de  la granulo- 
métrie,  de  la  nature des argiles, de  la saturation  du complexe colloïdal, très souvent du 
fer  libre, et parfois  aussi  de  la silice amorphe. Les effets  de  la  sécheresse et la  pression 
des  racines  aident  aussi à former les agrégats (ALLISON FRANKLIN, 1968). Mais, le faciès, 
la  disposition structurale  et  la  stabilité des  agrégats  dépend  en  grande  partie  de  la vie  du 
sol, de sa  teneur en glucides et  en acides  uroniques,  ainsi  que des polysaccharides issus  des 
gommes et  des  mucus  bactériens. Les mycéliums des champignons peuvent  ainsi conso- 
lider  la structure des sols, soit directement  par la  résistance  mécanique de  leurs  filaments, 
soit  indirectement par l’intermédiaire  des  bactéries mycophages sécrétrices  de gommes 
(BOND  et HARRIS, 1961). 

Les substances  humiques  qui,  dans les régions tempérées,  aident à maintenir et 
même à renforcer les vieux agrégats (MONNIER, 1965) ont un r81e beaucoup plus  limité 
dans les sols ferrallitiques. COMBEAU et QUANTIN (1964) ont ainsi  montré  que la fraction 
hu.mifiée de  la  matière  organique  (acides  humiques  et  acides  fulviques) n’avait pas 
d’action sur la structure des sols ferrallitiques. 

Jusqu’à  présent,  l’action des vers  de terre  sur les caractéristiques physiques des sols 
a  essentiellement  été  étudiée  dans les régions tempérées (JEANSON, 1968, par exemple). Les 
vers de terre, plus  ou moins selon les espèces,  améliorent  presque  toujours  la  porosité, 
la  stabilité  structurale,  la  capacité  de  rétention d’eau et le régime air-eau des sols. Leur 
action sur les caractéristiques physiques des sols ferrallitiques  apparaît beaucoup plus 
limitée et  nettement  plus localisée, alors que vis-à-vis de ces  mêmes caractéristiques, les 
Termites  jouent là aussi un rôle très  important. 

La microfaune et les microarthropodes  améliorent surtout les qualités physiques de 
l’horizon humifère, et  notamment sa micro porosité. 

Pour  ce qui  est  de l’action de  la  faune sur les caractéristiques  clzinziques des sols, de 
multiples  travaux  montrent  que les excréments des animaux  sont  chimiquement  plus 
riches et plus  basiques  que  les sols où ils  vivent,  mais  nous  pensons qu’il ne faut pas 
perdre de vue les trois  points  suivants, à savoir : 
- Premièrement,  que  la plupart des Cléments nutritifs  apportés  au sol par les excré- 

ments  de la faune  proviennent  essentiellement  des  débris végétaux ou des  cadavres ingé- 
rés par  cette  faune,  soit isolément, soit mélangés à de  la terre,  quand il s’agit par exemple 
des vers. 
- Deuxièmement, que  du moment qu’il n’y a pas  accumulation  de  litière,  la  faune 

et la  microflore, quelle qu’en soit  la  nature,  libèrent  toujours  dans le sol au cours des 
chaînes  trophiques  les Cléments chimiques  de  l’apport végétal. 
- Troisièmement, qu’en dehors des Cléments chimiques  issus des débris végétaux et 

apportés  au sol par les excréments  de la faune, peuvent exister des modifications chimi- 
ques des profils liées, soit à l’activité des animaux  (tel l’enrichissement du milieu par des 
remontées  de  matériel),  soit à la  possibilité de  rendre assimilables pour les végétaux des 
Cléments chimiques  jusqu’alors  présents sous une  forme  non  assimilable  (tel  par exemple 
le molybdène rendu  assimilable par le  travail des vers  dans  certaines  prairies  de Nouvelle- 
Zélande). 

Concernant  la Chimie des sols, il  importe donc pour le Pédobiologiste de  dépasser la 
constatation  toujours  répétée  de  la  plus  grande  richesse  chimique des excréments  de la 
faune, et de voir non  seulement  la répartition de ces excréments  dans les profils  mais 
surtout d‘étudier le  rôle de  la  faune  dans les cycles des divers Cléments minéraux au sein 
de I’équilibre sol-plantes. 

Nous verrons  que les termites à grosses termitières épigées accroissenr considérable- 
ment  par  leur  activité  les  réserves  minérales des sols. 

La faune  a  encore  une  action sur les diverses caractéristiqtres  biochimiques  et biolo- 
giques des sols. 

Plus la  faune d’un sol est riche et variée,  plus  son  potentiel enzymatique apparaît 
important. La reprise des excréments  donne  naissance  aux associations par coprophagie 
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et  contribue à accroître ce potentiel enzymatique. Entre deux digestions partielles, les 
champignons  et les bactéries  attaquent les celluloses, les hémicelluloses et les lignines, 
que la plupart des animaux  ne  peuvent digérer. 

La faune  a  une  action- catalytique sur le métabolisme des sols et, en entretenant 
I’état juvénile des populations bactériennes, en  favorise les activités ; les Protozoaires 
bactériophages en s’attaquant aux Azotobacter favorisent ainsi la fixation d’azote. 

La faune peut casser les équilibres dus  aux antibiotiques. Elle contribue  fortement 
à la dissémination des bactéries  et des spores, ce qui  peut  parfois  faciliter  la propa- 
gation des déments pathogènes. Elle peut aussi concentrer les pesticides au long des 
chaînes alimentaires (tel  est  le cas des vers de  terre  qui,  trop riches en D.D.T., s’avèrent 
mortels  pour les  ois,eaux qui les ingèrent). 

La faune, en conclusion, favorise la  production  de foyers à haut degré nutritif, mais 
elle stimule parallèlement la microflore, elle entretient l’écoulement du flux énergétique 
ct en évite les engorgements. 

Les relations entre les Protozoaires et  les bactéries, entre les Nématodes et les 
champignons, entre les vers de  terre  et  la  microflore  ont fait l’objet de  nombreuses 
études, mais pas spécialement dans les solms ferrallitiques. 

2 - LES TERMITES ET LE SOL. 

BIOLOGIE  ET DIVERSITE DES TEMITES 

Les sociétés de  termites  renferment des mâles et des femelles en  nombre à peu  près 
égal ; mais la plupart de ces  sexués restent stériles, mCme adultes,  n’acquièrent  jamais 
d’ailes et se différencient en << soldats )) et en <( ouvriers )). 

Les ouvriers forment la caste la plus nombreuse, ce sont les vrais << white  ants )) 

des  Anglais ; ils sont de type broyeur  simple. Les soldats  apparaissent plus pigmentés 
avec une  tête  de  grande taille munie  d’ordinaire  de puissantes mandibules  en cisailles. 
Chez les Nasuti, la tCte s’allonge et  se  poursuit en avant par  un  rostre, d’où peut  sortir 
un jet de liquide visqueux.  Les termites  inférieurs n’ont pas d’ouvriers ; les termites 
Anoplotermes n’ont pas de soldats. Chez la  plupart des autres  termites, existent plusieurs 
catégories de soldats et d’ouvriers. 

Les  sexués adultes  sont les seuls à posséder des ailes. 10 à 25 jours  après le retour 
de la saison des pluies, par  une  fin d’après-midi orageuse, la nuit,  ou le matin avant le 
lever du soleil, ces  sexués adultes s’envolent en masse, perdent  rapidement  leurs ailes, 
s’accouplent et fondent de nouvelles colonies (voir NUTTING, 1969 pour  détails) (1). 

Les larves sont  blanchâtres  et l‘objet de grands soins. Il existe enfin des formes 
nkoténiques qui  sont des sexués de  remplacement, c’est-à-dire des larves qui  ont  mîiri . 
rapidement  leurs glandes sexuelles tout  en conservant leur  forme  imparfaite. 

Ces formes néoténiques apparaissent  quand le couple royal ou l‘un des conjoints 
royaux vient à disparaître. 

Chez certaines espkces, telle Reticulitewnes Iucifugus, il  arrive que, lors de l’extension 

la nutrition des oiseaux migrateurs venus d‘Europe (DE BONT, 1964). 
( 1 )  Ces envols de termites  joueraient un r6le important dans la nutrition des oiseaux, et  notamment 
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de la colonie, un groupe d’individus s’installe  dans un endroit  favorable assez éloigné 
de la colonie-mère à laquelle  il  ne  reste attaché que par  un chemin  étroit. Dans ces 
c comptoirs )>, les sexués néoténiques vont entrer en  activité génésique et même si  le 
cc cordon  ombilical )> se  rompt,  la nouvelle colonie  peut  mener  une vie indépendante 
(BERNARD, 1964). 

.. - 

Les termites  ne  peuvent vivre isolés. Ils  sont  tous  étroitement  solidaires  dans une 
société  ,qui ne semble  pas  hiérarchisée ; les couples royaux ne  paraissent  pas  avoir  une 
autorité  particulière. 

Les rapports  entre  individus  sont assez variés. Il existe un léchage mutuel  des  termites 
entre eux, ce léchage portant  surtout  sur  les individus en train  de  muer  (vraisemblable- 
ment par suite d’un attrait spécial  du  liquide exuvial). Il existe un ravitaillement des 
jeunes et des couples sexués reproducteurs,  fait  par les ouvriers  qui  rkgurgitent les 
aliments  appropriés. Et l‘on a  aussi un échange  répété de nourriture  entre les ouvriers, 
soit  d’aliments  stomodéaux,  soit d’aliments proctodéaux. 

Les aliments  stomodéaux  correspondent à des aliments  régurgités. La salive  est  la 
nourriture essentielle des sexués  reproducteurs,  et 10s aliments  prédigérés  enri,chis de 
mycotêtes  de  champignons  la nourriture des larves des termites champignonnist,es. 

Les aliments  proctodéaux  correspondent aux aliments  déféqués par l’anus ; ils  sont 
différents  des  excréments. La panse  rectale des termites  inférïeurs Ctant ri,che en flagellés 
indispensables à la  digestion de‘ la cellulose, les termites,  en  échangeant des aliments 
proctodsaux,  se  réenrichissent  ainsi en ces êtres vivants. Une partie des protozoaires 
ingérés  est  d’ailleurs  digérée et doit  fournir un apport  certainement  appréciable d’aliments 
azotés. La disparition de l’alimentation  proctodéale chez les Terrnitidae (ou Termites 
supérieurs)  apparaît en relation avec le  remplacement des flagellés par les  bactéries  dans 
les associations  symbiotiques (NOIROT, NOIROT-TIMOTHEE, 1969). Par  l’anus,  les  termites 
rejettent  évidemment  aussi  leurs  excréments  et,  pour  certains, un  carton  stercoral qui 
leur sert à bâtir. 

D’autre part, les  termites  communiquent  entre eux par des composés chimiques 
appelés phéromones, que les ouvriers et le  roi  font  circuler à travers  la  termitière. 
Aucune nouvelle reine ou nouveau roi  ne  peut se développer en leur  présence.  Quand  les 
ouvriers  se  déplacent, ils sécrhtent  une autre phéromone d‘une glande  sise sous leur 
abdomen et laissent  ainsi  une  piste  pour leurs compagnons. Quand les termites  sont 
inquiétés, ils sécrètent  encore  une  autre phérkmone qui excite les  soldats. La phéromone 
d’alarme de Nasutitermes  exitiosus est composée d’g et fl pinènes  qui  sont  présents  dans 
les huiles  essentielles  de  nombreuses  espèces  de  plantes et notamment  dans celles des 
pins.  Par  suite, N.  exitiosus disparaît  quand  les  eucalyptus des forêts australiennes où il 
demeure  sont  remplacés par des pins.  Par  contre, Coptoternws  lacteus, qui  ne  possède 
pas ces composés  dans ses phéromones, attaque  très facilement les pins (LEE et WOOD, 
1971 b). 

Les associations entre  termites d’espèces différentes  sont  fréquentes,  mais  les dyna- 
miques de ces associations n’ont été  encore  que très peu étudiées (NOIROT, 1969). , 

Les nids 

Ceux-ci sont  extrêmement  variés. 
Les termites  de  bois  sec  demeurent  dans  le bois dont  ils se nourrissent avec  l’assis- 

. .  

tance  de  nombreux  protozoaires  intestinaux. 
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Les termites de bois  humide  demeurent dans des racines  d'arbres ou des vieilles 
souches  enfouies,  s'attaquant de préférence  aux  bois  déjà colonisés par les  bactéries et 
les champignons. 

Les termites  arboricoles  édifient  des nids en argile ou en  carton  stercoral  et  restent 
toujours en contact avec le sol pour  leur  alimentation en eau. 

Les termites  champignonnistes  édifient des nids  renfermant  des  chambres à débris 
vdgétaux ou à pulpe  de bois, le  plus  souvent  imbibés de salive et disposés en meules. 
Sur ces meules se développe un mycélium de champignon,  dont  nous  verrons  plus  loin 
le rôle biologique. 

Les termites souterrains..moissonneurs ne paraissent  pas  avoir  d'autres  sources de 
nourriture  que les herbes. 

Certains  termites des régions forestières  seraient  humivores,  digéreraient les diverses 
substances  organiques  de  l'horizon  supérieur et  construiraient  leur  nid avec le sol libre 
d'humus de leurs  déjections. 

Les quelques  dessins  des  figures 2 et  3 montrent  divers  types de nids. 
Dans la  forêt  équatoriale,  les  espèces de  termites  sont nombreuses et souvent  en 

compétition. On y  remarque  une  abondance de termites  cartonniers  élevant  des  nids  arbo- 
ri,coles ou semi-arboricoles ; nombreux  y  sont  aussi les termites  souterrains  qui  pullulent 
dans  la  litière, rnai,s relativem,ent rares y sont les  termitières épigées. 

Dans les savanes boisées, très nombreuses  sont  les  grandes  termitières épigées en 
forme  de dôme massif ou (c en  cathédrale f )  et les termitières  en  forme de champignon 
à un ou plusieurs  chapeaux (Cubiterrlzes). 

Parmi  les  termites à grosses  termitières épigées (mounds  building  termites),  on a, 
en Afrique, une  prédominance  de Bellicositermes et de Macrotermes avec des termitières 
en dôme, et en  Australie,  une  prédominance d'Amitermes et de Naszrtitermes avec des  termi- 
tières à parois  abruptes. Alors qu'en  Australie,  les Amitermes construisent  de  grandes 
termitières,  en Afrique ces termites  n'édifient (à part quelques  espèces,  tel A.  evttrzcifer) 
que de petits  monticules. 

Dans les  steppes,  la  densité de la  végétation règle la  fréquence  des  petites commu- 
nautés (Anacanthotermes,  Psammotermes). 

Les Macrot,ermitinae d'Afrique (Bellicositermes,  Macrotermes) construisent  leurs 
termitières  géantes en déposant  des  grains de sable (quartz, microconcrétions  ferrugi- 
neuses ou même  pseudosables)  qu'ils  cimentent avec un mortier  constitué  d'déments 
argileux  imbibés de salive. Les Macrotermitinae  transportent  les  grains  de  sable  dans  leurs 
mandibules et le  ciment  argileux  dans  leur  jabot. 

L'importance  des  matériaux  grossiers varie selon  la région du  nid  construite.  Certaines 
zones de l'habitacle  (loge  royale  notamment) sont  très argileuses.  Par  contre,  les  murailles 
des  termitières  ont  une  texture  plus  sableuse. Les réarrangements des nids  sont  fréquents, 
mais pour  une  espèce  donnée et pour  une partie déterminée de la  termitière,  la compo- 
sition  granulométrique  est  sensiblement  constante  quel  que  soit  le  type  de sol (BOYER, 
1969). 

LEE et WOOD  (1971 b )  ont  étudié en lames minces la structure de très nombreux 
nids  et  ont  montré  qu'à part les  Macrotermitinae  (connus  seulement en Afrique,  dans  le 
sud  et  le  sud-est  de l'Asie et en  Indonésie), la plupart des autres  termites  incorporaient 
des  excreta  dans  leurs  termitières. 

Ces auteurs  ont  observé  en  Australie chez Coptotermes  lacteus,  Nasutitermes elzitiostrs 
et N.  triodiae la  construction,  selon  la  même  technique  que celle des Macrotermitinae, de 
nids à structure spongieuse  que ces termites  rendent secondairement  plus  compacte par 
apport de particules  fines et éventuellement  d'excreta. La dureté de ces termitières  est 
souvent  liée à la  compacité  de  leur  structure. 

D'autres  termites  utilisent  leurs  excreta  plus ou moins  fluides pour cimènter  des 
d6ments du sol. LEE et WOOD  (1971 b )  ont observé un  tel  comportement  constructeur en 
Australie chez Amitermes  lauremis,  Microcerotermes  nervosus.  Tumtrlitermes  pastinator et 
plusieurs  autres  termites.  L'importance  des  dépôts  d'excreta  varie  beaucoup  selon  les 
parties  des  termitières : les  excreta  sont  aussi  beaucoup  plus  grossièrement  disposés  dans 
les galeries  que  dans les murailles. 
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Certains termites  utilisent  pour  la  construction  de  leurs nids essentiellement leurs 
excreta encore riches en débris végétaux non digérés et ils  n'y incorporent  que  très peu 
d'Cléments pédologiques. Tel est le cas par exemple pour les termitières de M+astoternzes 
darwiniensis et  de Porotermes  adnmsoni, mais c'est aussi le cas pour  la  nurserie  et le 
revêtement des galeries de Nasutitermes  exitiostrs vu plus haut. 

Coptotevmes  ncinaciformis (toujours  d'après LEE et WOOD, 1971 b )  édifie des termitières 
en  carton  constitué  de boulettes fécales de bois mâché collées entre elles par des excreta. 
C. lacteus, autre  termite  australien,  pour la nunerie de sa grosse termitière mépigke crée 
une structure lamellaire à partir d'excreta fluides riches en très  petits  fragments  de bois. 

A quelques exceptions près, les murs  des galeries de termites  sont tapissés d'excreta. 

NOIROT (1969) distingue les constructions  par  addition  (genre Cubitermes) des cons- 
tructions  par réorganisation permanente  (genre Bellicositemes) où la termitière d'abord 
souterraine  finit  par  être épigée en  conservant le même  plan d'organisation tout  au 
long de  son développement. 

Selon les espèces, les termitières  peuvent  demeurer  en vie de 10 à 100 ans  et même 
parfois plus, comme cela a  été  le cas pour  une  termitière de Nasutitermes  triodine 
observée par LEE et WOOD dans  la savane tropicale  australienne  près de Darwin. 

Le lecteur  que  le  sujet  intéresse trouvera une description des grands types de nids 
dans GRASSE (1949) et NOIROT  (1969), une  description des nids de Macrotermes  nigerielzsis 
dans NYE  (1955)' une  étude de la genèse du  tumulus géant de Bellicositermes  rex dans 
GRASSE, NOIROT (1957) et NOIROT  (1969), une  étude de la  structure  et  de l'accroissement 
des nids d'Apicotermes Holmgren  dans  BOUILLON (1964 b )  et  une  étude des diverses 
termitières australiennes dans LEE et WOOD  (1971 b) .  

L'existence d'une circulation d'air continue  a  pu  être  montrée  dans  le nid de 
Mncrotermes  natalensis. Celle-ci est liée aussi bien à des courants  de convexion  qu'à 
une perméabilité de la muraille  du nid, variable  au  cours de l'année (LUSCHER, 1955 ; 
RUELLE, 1964 ; Loos, 1964). 

Les termites  sont  extrêmement sensibles aux  mouvements d'air ; certains  termites 
peuvent  détecter des mouvements d'air moins  importants  que ceux pouvant exister 
dans  une pièce fermée. Cette sensibilité, qui se localise sur les antennes, explique que 
les termites de bois puissent conserver une épaisseur de bois égale à celle d'une feuille 
de papier entre eux et l'air libre  (HOWSE, 1966). 

La température des termitières vivantes est  toujours plus élevCe - parfois même 
d'une dizaine de degrés - que celle  des dômes de terre voisins, et elle se trouve étroi- 
tement liée au métabolisme des termites. La présence de termites ail& peut  accroître la 
température  de  la  termitière de 5 à 7" (HOLDAWAY  et GRAY, 1948) ; la zone de la  nurserie 
y est aussi plus chaude. 

La température  de la termitière de M. natalensis peut  présenter des variations de 3 OC 
et plus selon les circonstances atmosphériques.  Quant à la concentration en CO2 dans 
l'habitacle, elle est  en moyenne plus faible en saison sèche (0,6 oh) qu'en saison des 
pluies (1 à 1,5 %) et elle évolue suivant un rythme  nycthéméral parallèle à celui de la 
température extérieure, atteignant jusqu'à 3 % pendant  la  journée (RUELLE, 1964). 

Chez les Mastotermitidae, Kalotermitidae, Termopsidae, Hodotermitidae, Rhinotermiti- 
dae et  Serritermitidae, existent dans une  ample  dilatation de l'intestin postérieur, des 
protozoaires hyperflagellés très  particuliers  qui digèrent la cellulose (Polymonadines  et 
Hypermastigines). 

Chez les termites  dits  supérieurs (ou Termitidae), les auxiliaires de  la digestion de la 
cellulose sont des bactéries  demeurant  dans l'intestin postérieur des insectes. LEE et 
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WOOD (1971 b )  rapportent  ainsi qu’HUNGATE a  pu  isoler  de  l’intestin  d‘dmiterrnes wzininZLtS 
à la  fois un clostridium et  un actinomycète, tous deux capables de décomposer  la cellulose. 

Ces deux mêmes auteurs  jugent  cette  symbiose des termites avec les  bactéries cellulo- 
lytiques plus simple  que celle existant chez les ruminants où se  produit  secondairement 
une fermentation  méthanique  et où les bactéries  semblent  fournir  par elles-mêmes un 
appoint  alimentaire  beaucoup  plus  important. 

Dans les  termitières des termites  champignonnistes, ou Macrotermitinae,  existent  des 
meules composées de  bois  mâché ou de CC confetti )> de  feuilles, et imbibCes de salive. 
JOSENS (1971), par un  marquage au noir de fumée de galett,es de bois ,collé servant d‘ali- 
ments à 4 espèces de Macrotermitinae,  a  vérifié  l’hypothèse  de  la nature fécale  des meules. 
Sur celles-ci, maintenues à humidité  et à température constantes (28-300), se  développent 
des Basidiomycètes agaricinés  appartenant  aux  genres Ternzitomyces ou Xylaria. 

Ordinairement,  seul  le  champignon XyZaria nigripes  pousse  dans  les meules à 
champignons  des  termitières d’Odorztotermes redemanni, les spores  des autres champignons 
ne s’y multiplient  pas. Un agent  antimicrobien,  contenant de l’acide caprilique,  est 
présent  dans  la  sécrétion  de  la  reine.  Cette  substance  active,  qui n’est synthétisée  que 
par  la  reine, empeche, in  .vitro, le  développement de tous les micro-organismes autres que 
X. nigripes. Elle semble être distribuée aux autres régions de la  termitière, où se  trou- 
vent les meules à champignons,  par les ouvriers et soldats  qui,  après  avoir  léché  la 
sCcrétion de la reine,  cimentent les particules  du sol. Ce pourrait  être  un des  facteurs 
responsables  du  développement  spécifique de X. nigripes  dans les meules à champignons 
des  termitières d’O. redemanni. >) (SANNASI, 1969). 

Ces meules paraissent  être  par  elles-mêmes  l’aliment  le  plus  important,  sinon  le 
seul,  dont les Macrotermitinae  se  nourrissent. L’enlèvement, selon les sous-familles, de la 
partie  inféri.eure ou de  la  partie  latérale de  ces meules par les ouvriers  est  compensé par 
des app0rt.s au moins  équivalents à la  face  supéri,eure ; la meule  est en perpétuelle 
reconstruction. Le cas des meules d’dcatzthoterrnes est  compliqué du fait  que .ces meules 
sont d’abord  attaquées  par  dedans  et à certains m0ment.s entièrement mangBes (GRASSÉ, 
1959). 

Cellulose et lignine sont les constituants  quantitativement  les  plus  importants  de la 
meule, qui  contient,  en  plus, des glucides variés  (amidon,  arabinose,  etc.) et des  composés 
pectiques. Des substances  de  croissance,  des  vitamines et des  acides  aminés  indispensables 
y sont  encore  présents. La meule  est un aliment  complet  utilisé  en  presque  quasi-totalité 
par l’insecte,  dont les excréments  s’avèrent  par  suite très  restreints. 

Les Termitomyces des meules paraissent  exercer  une  double  action ; ils  dégradent  et 
digèrent la lignine et, du même coup,  ils  démasquent  la cellulose. Celle-ci, plus ou moins 
modifiée,  est  alors  attaquée par les bactéries  cellulolytiques  de  l’intestin  postérieur  des 
termites  ouvriers. Les Macrotermitinae  recourent  donc  pour  s’alimenter à une  double 
symbiose : la première avec un champignon,  la deuxième avec des bactbries (GRASSÉ, 
1959). 

Il  a  été  montré qu’à côté  de  leur  rôle  nutritif,  les  champignons  de  termitières  avaient 
aussi  une  action  dans  le  microclimat  du  nid en tant qu’agents  de  régulation  de  la  tempé- 
rature  et de l’humidité (LUSCHER, 1951). Cette production de chaleur  serait  aussi  liée à 
l‘activité  des  bactéries  présentes. NOIROT (1969),  estime  que  le  métabolisme  même  des 
insectes  joue un rôle  essentiel  dans  l’élévation de température  du  nid. 

On distingue  actuellement 6 familles de  termites,  rassemblant environ 190 genres et 
un peu moins de 2 O00 espèces vivantes (KUMAR KRISHNA, 1969) : 

1. - Les MASTOTERMITIDAE représentés par une  seule  espèce  primitive d’Australie 
septentrionale : Mastotermes  darwiniensis. 
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2. - Les  KALOTERMITIDAE. Ce sont des termites primitifs  sans  ouvriers  et à couple 
royal unique. Ils forment  des colonies, renfermant  au maximum 5 O00 individus. Ces 
colonies se localisent  dans le bois et s'avèrent d'étendue limitée. Leurs crottes moulées 
sont  d'aspect très caractéristique. 

Le genre Cryptotermes est commun dans  toute l'Afrique Occidentale, il  affectionne les 
bois bien  sains et secs ; ses  soldats  sont  typiques. 

Le genre Néotermes renferme  de  nombreuses espèces attaquant les parties sèches des 
arbres vivants, certaines  peuvent être ainsi  parasites des cacaoyers, des théiers ou des 
tecks. 

3. - Les  HODOTERMITIDAE forment des colonies  complètes avec ouvriers et soldats. 
Les espèces sont  peu  nombreuses  dans  cette famille. GRASSE (1949) divise cette famille en 
deux : les TERMOPSIDAE qui  sont des termites  demeurant  dans  le bois et les HODOTERMITIDAE 
S E I L S L L  stricto qui  sont des termites  moissonneurs  (genres Hodotermes (cf. fig. 1) et 
Anacnnthotermes par exemple). 

4. - Les  RHINOTERMITIDAE. Cette famille  renferme  peu  de  genres,  mais elle a  une  très 
grosse importance économique. On y  rencontre  notamment les deux termites  de  France : 
Reticttlitermes ltrcifltgtls, et Reticulitermes  flavipes. 

Le genre Coptotermes est  un  genre  pantropical  très  important,  dont les soldats 
possèdent  une glande frontale  rejetant un liquide blanc et visqueux, d'oh le surnom  de 
cc termites à latex B donné à ces insectes. Coptodermes  sjastedti est  un des termites 
les plus  nuisibles d'Afrique (Basse Côte d'Ivoire, Guide). §es colonies, logées dans le 
bois, restent  toujours  en  communication avec le  sol  pour  l'humidité, ce qui n'empêche pas 
ces termites  de  s'attaquer à des bois très secs. Leurs nids  sont des sortes d'éponges à 
trame  serrée,  construites  en  carton  de  bois d'origine stercorale. 

5. - Les SERRITERMITIDAE du Brésil, ancienne sous-famille des Rhinotermitidae élevée 
au  rang  de  famille  par EMERSON  (1965). 

6. - Les  TERMITIDAE (OU termites  supérieurs). Cette dernière  famille  renferme les 3/4 
des isoptères  décrits  et  plus des 9/10 des termites africains. Le mode de vie de ces 
termites  varie  d'un  genre à l'autre ; la  nidification  y  est  notamment  très variée, et des 
différences . considérables peuvent se manif ester à l'intérieur d'une même sous-famille. 

On distingue  dans  les  Termitidae 4 sous-familles, à savoir : 

- Les  Macuoternzitinae, où l'on trouve : 
Les Bellicositermes et les Macrotermes, termites  champignonnistes  de  grande  taille 

(cf. fig. 3) formant des colonies de  plusieurs millions d'individus avec possibilitC de 2 à 
3 termitières à l'hectare. Ces termites  vont à des distances considérables du nid par un 
réseau de galeries souterraines ou couvertes, appelé périécie. 

Les Odontotermes, à termitières  modestes, les Profermes qui  construisent  en Afrique 
des  nids à cratères  typiques et à exoécie très développée (cf. fig. 1). L'exoécie, qui  est 
l'ensemble des galeries reliées  aux  cratères, n'est pas  en  communication avec l'intérieur 
du  nid,  et donc  non  parcourue par les termites. 

Citons enfin  les Microtermes, termites de  très  petite  taille  dont  certaines espèces 
installent  leurs  nids  dans  la  paroi ou au voisiaage immédiat  des  grandes  constructions 
précédentes. 

. - Les Nasutiterrnitinae. On y rencontre : 
Les Trinervitermes qui  sont des termites moissonneurs  s'attaquant  aux feuilles des 

litières sèches et aux tiges de graminées. 
Les Nnsutiteumes, dont  certaines espèces font  sur les arbres des demeures  en  carton 

brun foncé,  formé  de  bois mâché.  Les Nasutitermes renferment en Asie et en  Mauritanie 
de  nombreuses espèces nuisibles  pour les boiseries et les habitations.  En Amérique, ils 
n'ont  qu'une extension limitée. En 'Afrique, ils n'édifient le  plus  souvent  que  de  petit? 
édifices et  ne  s'intéressent  pas  aux  bois morts, mais  mangent  des  débris végétaux. En 
Australie, certains Nasutitermes ( N .  triodiae Frogg et N. exitiosus Hil1)peuvent  édifier des 
nids  de  plus de 4 mètres- de hauteur.. . . .  . . .  
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- Les Arnitermitinae. On y  trouve : 
Les Amitermes qui  édifient en Australie de grosses  termitières  parfois  orientées 

(termitières  magnétiques)  (cf. fig. 2),  mais en Afrique n'édifient  le  plus  souvent  que de 
petits  monticules ; les nids d'A. evttncifer peuvent  cependant  en Guinée atteindre 4 
mètres. A. exceZZens en Guyane est  au  contraire arboricole  (cf. fig. 1). 

Les Anoplotermes, qui  édifient au Brésil  d'étroites  termitières  de 2 mètres,  mais en 
Afrique ne  bâtissent  pas au dessus du sol. 

Les Microcerotermes qui  se  nourrissent de bois en décomposition et édifient  des 
nids en carton  stercoval  (cf. fig. 1). 
- Les Termitinne, dont  la  plupart  sont humivores. 
Parmi eux, les Cubitermes édifient  des  nids  en  forme  de  champignons à un OU 

plusieurs  chapeaux, en forme de colonnes trapues  plus  ou  moins  coalescentes, OU 
encore en forme  de  monticules  coniques  (cf. fig. 1). 

Le genre Procubitermes (Afrique  équatoriale)  édifie  des  galeries  en  larmiers )) 

sur les troncs  d'arbres  (cf. fig. 1). 
Le genre Apicotevmes (de la Guinée au Congo) possède  des  ouvriers  humivores et 

Cdifie  en mortier  stercoral des nids  souterrains à rampe  intérieure  hélicoïdale  (cf. fig. 2). 
Basée essentiellement sur la  morphologie  des  soldats,  une clé des  familles et des 

genres de termites  africains  a été publiée en 1965 par BOUILLON et MATHOT. Cette clé 
peut être  fort utile, et elle  donne en annexe  divers  renseignements sur la  récolte  des 
termites. 

Cependant,  seul un spécialiste  peut  vraiment  déterminer avec certitude  les  termites. 
Aussi le  pédobiologiste devra-t-il toujours  avoir  recours à lui  pour  son  matériel, en 
lui communiquant non seulement  les  différentes  formes  de  termites,  mais  aussi la 
localisation  et  la  description  précise  des  nids. 

RELATIONS AVEC LES FACTEURS ABIOTIQUES DU MILIEU 

Les termites  possèdent  des  téguments  assez  minces,  aussi  sont-ils très susceptibles 
à la  dessiccation  et doivent-ils vivre dans  une.  atmosphère  constamment  humide. L'eau 
leur  est  aussi  nécessaire  pour  la  salive,' qui,. chez eux; prend  une  importance .toute  parti- 
culièTe ; les  Macrotermitinae .notamment en 'font  grand usage 'dans -leurs. constructions ..-.. 

Si  la  termitière  est  menacée de dessèchement,  les  termites  l'abandonnent-ou- Yhumi- 
difient. 

Les termites  utilisent l'eau en nature  que  'renferment  leurs  'aliments; Lei  espèces 
souterraines  suivent les niveaux hygrométriques  qui  leur  conviennent, et dans les 
grandes  termitières des zones sahéliennes,  les  termites  peuvent  descendre  chercher l'eau 
à plusieurs  mètres sous terre pour  maintenir  l'humidité  de  leur  habitat ; KALSHOVEN 
(1941) a  signalé  dans  l'est de l'Inde  des  termites  descendant  chercher l'eau à 4 mètres, 
MARAIS (1950) en Afrique du  Sud  en a signalé  qui  descendent  la  chercher à 12 mètres, 
et même à 30 mètres  une  année  de  grande. sécheresse. 
- Les Psawztnotermes 'du Sahara  se  trouvent.  égalèment  dans des zones'où la terre  est 
légèrement  'humide en .prdondeuf: lnais-iIs peiivent .aussi Cdifier -dës rconStructi'ons;; de, 
la taille du poing à celle d'une  tête, en plein  sable sec-& ~ e ~ b l ~ e : ; - - c e s - c o n S ~ r u ' c t i s  

.. - 
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sont  cependant très  nettement  humides,  car les Psar7z~noterrrzes remontent de l’eau sur 
plusi,eu,ns mètres,  ainsi  que  de l’argile pour I’édification même du nid (GRASSÉ et NOIROT, 
1948). L‘eau produite  par  le métabolisme des  termites  contribue aussi à maintenir 
l’humidité des nids. 

Les Cubitevmes humivores  et les Trinervitermes moissonneurs  ont des besoins en 
eau limités. BODOT (1967) trouae ainsi en Côte d’Ivoire chez C. severus 0,54 o/u d’eau 
dans les parties  supérieures des termitières  et seulement 10 à 15 % d‘eau dans leur 
socle. Ces Cubiterrrzes, comme ceux des savanes brûlées de Guinée et d’Afrique  occiden- 
tale, trouvent  en période de sécheresse refuge  dans le socle alvéolaire des nids ou plus 
en profondeur. 

Les Bellicositemzes champignonnistes ont des besoins en  eau plus élevés.  BODOT 
(1967) a trouvé dans leurs nids des humidités de 15 à 30 % (de l’échantillon sec) et 
il .estime qu’une termitiène de 2 m3  renferme environ 200 litres d‘eau. Aussi, les termi- 
tières de ces espèces se localisent-elles près des fissures, des boqueteaux et des galeries 
forestières, au-dessus des nappes d‘eau permanentes ou des nappes  suspendues et 
temporaires. 

Les Bellicositevrnes  bellicosus de  la  région  du Tchad, en  fin de saison sèche, 
abandonnent certaines parties de leur nid et  en arrosent les autres  (notamment les 
abords de la loge royale), en  crachant de la salive et en  régurgitant le contenu  aqueux 
de leur  jabot. 

Cyclotevnzes  rnagdalelzae de la région de Bongor au Tchad, en  fin de saison sèche, 
arrose de gouttes hyalines (salive ou eau  pure ?) les parois des termitikres sur lesquelles 
ils bâtissent,  ainsi  que les chemins suivis par les colonnes de travailleurs. 

LEE et WOOD (1971 a) suggèrent aussi la possibilité pour  certains  termites de disposer 
d’une eau d‘origine métabolique, formée à partir  de  la décomposition des glucides et  qui 
pourrait même s’accumuler localement dans les parties les plus imperméables des 
termitières. 

En plus d’une atmosphère  humide, les termites ont besoin de matériaux  fins de 
type argileux pour I’édification de  certaines  parties  de  leurs termitières. Dans les 
sols sableux, les termites  peuvent  aller  chercher  très loin ou très  profondément ces 
minéraux argileux qui, par  leur absence, peuvent  empêcher l’extension  des termites. 
A Yangambi  (Congo), MEYER (1960) a  noté  que  sur des dépôts à 30 % d’argile existaient 
4 à 7 grosses termitières à l’hectare, soit 2 O00 rn3 de  terre travaillée, alors  que  sur  un 
autre dépôt à 20-30 Vo d‘argile, les termitières  ne correspondaient qu’à un volume de 
1 200 à 1 500 m3 à l’hectare. 

Cette préférence pour les sols argileux est cependant loin d’etre générale et BOUILLON 
(,19@ a)  a  montré,  par des  élevages en  laboratoire,  que Cztbitevnzes e x i g u s  Mathot 
préférait. le sable ,humide  humifère ou, à défaut, le sable humide  tout  court. à l’argile, 
même si celle-ci était.humifè+-e, ~ , . . 

D’une manière générale, il semble  que les termites humivores, tel par exemple 
C.. severus en Côte-d’Ivoire, s‘accommodent d’un sol à texture plus grossière que les 
termites ,champignonnistes et moissonneurs, pour  autant que le rapport : 

argile + limon 
sables x 100 
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espèces de  termites  étaient  étroitement  dépendantes  des  facteurs climatiques et notam- 
ment de la  somme des températures  moyennes  journalières.  Enfin,  pour les colonies 
populeuses, une végétation suffisante  aux  besoins  nutritifs doit nécessairement exister. 

Les populations de  termites  peuvent  se modifier si les conditions du milieu viennent 
à changer. 

BODOT (1967) a ainsi montré en  Côte d’Ivoire que,.  par  suite  de l’extension des 
défrichements précédant de nouvelles cultures industrielles (palmiers à huile, hévéa, 
etc.), les fourmis Dorylines jouaient  un rôle de premier plan dans  la régression des 
B. natnlerzsis. Par  contre, seule la  compétition  interspécifique  semble expliquer dans ce 
même pays  l’expansion des Amitermes  evtwcifer au  détriment des Cttbitermes  severus, 
dont les 2/5 des termitières  sont  actuellement colonisées plus ou  moins par les 
Amitermes. 

ABONDANCE DES TERMITES DANS LES SOLS 

Les termites  souterrains  sont difficiles à estimer, mais l’on peut  dire qu’ils sont 
partout  présents  dans les régions intertropicales,  et  notamment  en Afrique. 

Pour les grosses termitières  qui  occupent les savanes boisées, et  dont les habitants 
orientent  toute la dynamique des sols, on  a de bonnes  estimations de 1,eur population. Une 
termitière de Macroternzes  bellicosus en Afrique peut  renfermer 2 millions d’individus, 
la densité des termitières  étant  de l’ordre de 2 à 3,5 à l’hectare ; ce qui  donne  une 
moyenne théorique de 400 à 700 M,ucrotermes au m3 (HARRIS, 1955). 

Dans une  forêt ombrophile, de la .cuvette congolaise, MALDAGUE (1964) a  trouvé  une 
densité de 1 O00 termites  au mz correspondant à une  biomasse de 10 g  (soit 100 kg/ha). 
Les termitières  constituaient  par elles-mêmes 22 tonnes de  matériaux à l’hectare (ou 
17,6 t à l’état sec). 

On peut  estimer  que  dans le nord  du Nigeria (SANDS, 1965) et  en Côte d’Ivoire 
(BODOT, 1967),  exi,ste une  moyenne de 1 O00 à 10 O00 termites  au  mètre  carré,  soit  une 
biomasse approchée  de 5 à 50 g (LEE et WOOD, 1971 b).  

En Australie, une  termitière  de Coptoterntes Zactetu, haute  de 90 cm et large à 
la base de 180 cm,  a été trouvée par GAY et GREAVERS (1935) renfermer  1 million d’indi- 
vidus manifestant  leur activité sur 6 O00 m2. Encore  en Australie, une  termitière de 
Naszttitermes  exitioszu, haute  de 45 cm et ,large à la  base  de 120 cm,  a été trouvée par 
HOLDAWAY, GAY et GREAVERS (1935) renfermer 700 O00 à 1,8 millions d’individus. 

LEE et W O O D  (1971 b )  ont  trouvé  dans la forêt à Eucalyptus du  sud  de l’Australie 
600 Nnsutifermes  exitiosus au  mètre carrC, soit une  biomasse de 3 g au  mètre  carré,  et 
de 6 g  en  comptant les 8 autres espèces de  termites  présents. 

L’abondance des termitières  dépend souvent de l‘importance des débris végétaux. 
NYE (1955) a ainsi trouvé dans la région déboisée d’Ibadan  (Nigeria)  une  densité d’une 
demi-termitière de Macrotermes  rzigeriensis à l‘hectare, alors  que  dans  une  forêt récem- 
ment défrichée la densité  de ces mêmes termitières  était  de 6 à l’hectare. 

BOUILLON  et KIDIERI .( 1964)  en République Centrafricaine ont utilisé les photographies 
aériennes pour  rechercher les corrélations susceptibles d’exister entre la densité des termi- 
tières de Bellicositermes  bellicosus  rex et  la géologie ou la pédologie du lieu, les termites 
pouvant Ctre trouvés en  corrélation assez étroite avec la  nature  du lieu. GOODLAND (1965) 
a ainsi trouvé  en Guyane britannique  (nord  de  la savane Rupununi)  que les termitières 
étaient limitées aux sols les plus pauvres ayant  une  somme Ca f K + Mg inféri,eure à la 
moitié de  celle  des sols dépourvus  de termitikes. La capacité  de  rétention d‘eau et la 
couverture végétale y  étaient . aussi réduites  de 5 %, la  teneur  en azote de 10 %. Il est 
toutefois à noter  que le matériel des termitières  était cependant plus riche  en bases, 
azote et  carbone  que le sol lui-même. . 
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ACTION  DES TERMITES DANS  LA DESTRUCTION  DE§ DEBRIS VEGETAUX 

Ordinairement, les termites  ingèrent les débris végétaux après les avoir recouverts de 
terre. Les termites  n’aiment  pas s‘exposer à l’air  libre, exception faite de quelques espè- 
ces qui sortent parfois en colonnes la  nuit ou par  temps  couvert. De très nombreuses 
espèces de  termites  *s’attaquent ,aux diverses cultures  tropicales {HARRIS,  1971). 

Nous avons  vu que les termites  du bois (Kalotermitidae,  Termopsidae),  possèdent 
pour  la digestion de  la cellulose des  protozoaires flagellés dans leur panse  rectale, les 
Termitidae  possèdent des bactéries celluloly tiques  dans  leur  intestin  postérieur, et les 
termites  champignonnistes  utilisent des champignons  pour  dégrader  la lignine et démas- 
quer  la cellulose. Les termites  assimilent surtout les  produits  de décomposition de la 
cellulose : hkmicelluloses (hexosanes et  pentosanes),  amidon,  sucres,  tous  corps  plus 
abondants  dans l’aubier et les bois morts déjà  fortement colonisés par les bactéries et 
les champignons. 

LEE et WOOD  (1968) ont  étudié  dans  le  sud  de l’Australie Nasutitermes  exifiostls 
(Hill),  termite  qui  se  nourrit  de  bois  mort,  et ils ont  noté  que les fonctions digestives de 
ce termite  font  passer le rapport lignine sur cellulose de 0,5 dans  la nourriture à 5 dans 
les termitières. 

De nombreux  termites  ouvriers paraissent aussi pouvoir détruire les substances 
humiques des horizons supérieurs des sols, excrétant un sol  libre d’humus ; tel  serait 
le cas des Cubitennes, des Apicotermes, des Thoracotermes  (Terwitirzae) et de  certains 
Cornitermes  (Nnsutitermitinae) d’Amérique du  Sud. 

Les termites  sont  très  nombreux,  en  forêt comme en savane. Ils  participent active- 
ment à la  disparition  des  litières végétales, contrecarrent les processus d’humification, 
et même pour  certaines espèces, contribuent à détruire les substances  humiques  déjà 
formées. Pour cette  raison,  la  jachère,  le  mulching et le  brûlis  controlé  ne peuvent 
améliorer  le sol, comme ces pratiques  le  font dans les pays tempérés ; et cela d’autant 
plus qu’à l’action des  termites  s’ajoute  une  activité  bactérienne,  qui  tend  dans les sols 
ferrallitiques des régions équatoriales à détruire  rapidement les acides humiques  formés, 
tout  en y favorisant l’accumulation des  acides fulviques (BACHELIER, 1960 a, 1963). 
BOYER  (1971) a  cependant  observé  que  la  matière  organique passke par le  tube digestif 
des termites  humivores  a  acquis  une  certaine  stabilité vis-à-vis des agents  de  dégradation 
de l’humus, ce qui  rend  souvent,  en savane comme en  forêt, les abords des termitières 
<( humivores D plus  humiques  que  la  surface des sols voisins. 

MALDAGUE (1964) estime  que  dans  la  forêt  de la cuvette  centrale congolaise, les 
termites  consomment  approximativement  six à sept  tonnes  de  matières  organiques par 
an  et  par  hectare, soit  environ 50 % de  la  matière végétale tombée au sol. Ils s’avèrent 
incontestablement les premiers  responsables  de  la  disparition  rapide  des  litikres. . . 

LEE et WOOD  ‘(1971 b) ,  reprenant les calculs  de MALDAGUE, en  jugent les résultats 
trop élevés et  ramènent  la  consommation de l’apport végétal à seulement 35 %. Ces 
mêmes auteurs  estiment  que  dans  la  forêt  sèche à Eucalyptus près d’Adélaïde (Austra- 
lie) les populations de Nasutïtermes  exitiosus détruisent 16,6 O/O du bois mort, 9 % étant 
métabolisés et 7,6 % étant  incorporés  dans les termitières ; mais,  huit  autres espèces 
de  termites  représentant  ensemble  une  biomasse à peu  près analogue sont  aussi présen- 
tes  dans  cette  forêt. 

Le métabolisme des termites  dans les habitats  tropicaux ’à fortes  populations 
approché ‘ou ex,cèdé 100 Kcal/m2/an, c’est-à-dire qu’il est voisin du métabolisme des 
gros.  herbivores et’ de celui des  principaux  décomposeurs, qui sont  dans ces mêmes 
habitats estimés’respectivement’ à 54 et à 129 Kcal’/mZ-/an.(LE~ et Woon, 1971.b). 
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ACTION DES  TERMITES SUR LA MORPHOLOGIE  DES SOLS 

Ces termitières  sont  construites à partir d'un  ciment  argileux cc chargé D avec  des 
matériaux  inertes  en  proportions  variables selon la  région  du  nid  construite.  Certaines 
zones de l'habitacle  (loge  royale  notamment)  sont très argileuses.  Par  contre,  les  murailles 
de la  termitière  ont  une  texture  plus  sableuse. Le ciment  argileux  est  constitué par de 
fines particules  terreuses  triturées  et  humidifiées,  aussi  les  grosses  termitières à Belli- 
cositel-mes sont-elles souvent  plus  nombreuses  dans les sols argileux. 

Les matériaux  inertes  qui c< chargent )> le  béton  sont  des  grains  de  quartz,  des 
minéraux  variés, ou des pseudosables  ferrugineux  que les termites  transportent  dans 
leurs  mandibules. Tous ces matériaux  n'ont  pas  la même origine,  mais  ils  proviennent 
essentiellement  des  horizons  inférieurs : horizon  d'accumulation,  horizon  de  départ ou 
même roche-mère. 

Pour  une espèce donnée et pour  une  construction  déterminée  de  la  termitière,  la 
composition  granulométrique  est  sensiblement  constante,  quel  que  soit  le  type  de  sol 
(BOYER, 1969). 

Les conclusions  des  différents auteurs (HARRIS, 1954 ; HESSE, 1955 ; BOYER 1958 a, 
etc.)  sont en effet,  que  les  matériaux  qui  constituent  les  grosses  termitières épigées 
proviennent  principalement  des  horizons  profonds du sol. 

L'étude  dans  l'Est  africain  des  termitières  de  trois  espèces  de Macl-otermes (M. goliath, 
M. bellicosus et M. nataZensis) a  montré à HESSE que  la  composition  mécanique de ces 
termitières  correspondait à celle du sol entre 60 et 150 centimètres. Les modifications  des 
propriétés  physiques  du  sol au cours  de  la  construction  ne  résultent  que  de  la  disposition 
nouvelle des  matériaux  dans les termitières. 

NYE (1955), étudiant à Ibadan  (Nigeria) des termitières  de Macrotevmes  nigeriensis 
(hautes de 1,2 mètre  et larges à la  base de 2 mètres)  a  trouvé  que  la  muraille  de ces 
termitières ne  renfermait  pas  de  particules  supérieures à 4 mm ; la très grosse 
majorité de ces particules  était  inférieure à 2 mm et correspondait à la  composition 
mécanique du sol entre 30 et 75 cm. Dans l'intérieur  m&me  de  la  termitière  se  mani- 
festait, une  chute  brutale des particules  supérieures à 0,5 mm,  chute  due à un apport 
argileux issu  des  horizons  profonds  du sol. L'horizon humifère  de  surface  ne  paraissait 
pas  avoir  été  utilisé. 

STOOP~ (1964), tout en co.nfirmant par des  études  .micromorphologiques ces diverses 
observations,  a  noté  en  plus  dans  les  termitières  de Macrotermes  natalensis des  plateaux 
Batéké (Congo) deux types de structure  possédant des caractêres  chimiques  distincts : la 
structure (c granulaire )) des  parties  extérieures de la  muraille,  édifiée avec un matériel 
issu '-du- sous-sol et n'ayant  pas  subi .de  grandi changements, ët' la  structure' cc en 
calottes  empiltes s, .qui  se  rencontre  dans les parties  intérieures  de  la  termitière  et  qui 
est édifiée avec un matériel  de  construction  d'origine  toujours  profonde,  mais boule- 
versé et  renfermant  ici  de  la  matière  organique. 

Ce même auteur  a  aussi  noté dans  les  termitières de Cubiternzes une  augmentation 
considérable de l'argile et de  la  matière  organique. 

Cette  origine  profonde  des  matériaux  constituant les termitiêres  n'est  valable  que 
pour les grosses termitières épigées, car  les  termites  construisant  de  petites  termitières 
p!us ou- moins . hypogées,  utilisent  souvent les matériaux  des  horizons  supkrieurs  du sol. 
-' - R ~ I N S O N  :( 1958); -&tudiant au- Kenya de's s u k  à ' Odontzto2er"ies bùclias, en. est arrivé 

h la condusion  que' lës laatZriaux utilfssb "p àr +ces  termites --mf vraisemblablement'  'une 
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origine supérieure,  or il s'agit là de termites à nids hypogés  n'ddifiant en  surface 
que de petits monticules et d,es galeries couvertes.  Il  en est de même pour Nustttitermes 
sp. qui édifie de petits édifices hémisphériques d'environ 30 cm dc haut. HARRIS  (1949) 
a aussi noté en Uganda que les constructeurs de petites termitières travaillaient entière- 
ment  dans les horizons supérieurs des sols. 

En  ce.  qui concerne la vitesse de  construction des termitières épigées, NYE  (1955) 
a observé l'édification d'une termitière de 60 cm de haut  en  un mois et l'édification 
d'me termitière d'un mètre  cinquante  en  moins d'un an. 

Quand  la croissance de la termitière épigée s'arrête  (sa  hauteur  variant selon les 
régions), la végétation herbacée tend à la recouvrir ; elle demeure  en activité encore 
un  certain temps, puis sa population se  raréfie,  et elle meurt. La termitière s'affaisse 
alors lentement, ses galeries se comblent, une chaîne de sols s'établit sur ses pentes, 
puis l'érosion étale  et  répartit  tout  autour les matériaux  que les termites avaient 
remontés  en  surface ; des arbustes  tendent à s'implanter â la  périphérie plus humide 
du  dôme de terre,  qui  reste le dernier vestige de l'ancienne termitière (GRASSÉ et 
NOIROT,  1957). 

Ces vieilles termitières  abandonnées  déterminent le relief typique des grandes zones 
de savane herbacée, qui succèdent au recul de la forêt; elles peuvent aussi parfois 
influer sur  la végétation. AUBRÉVILLE (1959) a ainsi remarqué qu'au Ghana, les plaines 
côtières vues  d'avion présentent des alignements de fourrés. La cause de ce morcelle- 
ment dirigé doit être  rapportée aux feux de brousse orientés par  un vent qui,  sur  la 
côte du Ghana,  souffle dans  une direction constante S.0.-N.E.  Les  feux sont guidés 
dans leur  cheminement par l'obstacle d.es termitières,  car les lambeaux de végétation 
effiloch,és qui  demeurent sont en  fait des alignements de termitières buissonnantes. La 
végétation ligneuse dans sa phase ultime ne se  maintient partiellement ici qu'en coiffant 
les termitières. 

Nous avons observé,  au Cameroun le passage  de la forêt à la savane herbacée 
puis arbustive. 

Comme l'a "rit ERHART (1956), la  forêt  forme  le  filtre qui permet  dans les sols 
ferrallitiques  la  séparation  entre  la  phase migratrice soluble et les minéraux résiduels 
de la pédogénèse ; l'érosion y  est limitée. Par  contre, dès que  la forêt, le plus souvent 
sous l'action de l'homme, vient à disparaîte ou même simplement à s'éclaircir, l'érosion 
se manifeste intensément. Rappelons  que  FOURNIER (1960) l'estime, pour le Sud Came- 
roun  et  sur sol nu, à plus de 1 O00 tonnes  par km2 .et par  an. 

Les horizons supérieurs des sols ferrallitiques  sont  rapidement  entraînés  par l'érosion 
en  nappe ; des nappes de. gravats correspondant  aux  dépôts- résiduels se  forment  et les 
horizons d'accumuiation des "hydroxydes mis à. nu 'se cuirassent.  en  donnant des sols 
PIUS' ou 'moins remaniés -mais gknéralement infertiles. Les termites .remontënt alors en 
surface, et à travers l'es cüîrasses 'OÜ 'les  débris ëuirassés, ies éléments fins qu'ifs pr& 
vent en  profondeur  dans la zone d'altération de la roche-mère. On a  formation d'un 
nouveau sol, avec souvent démantèlement  des cuirasses. Les arbustes  qui s'implantent 
sur les vieilles termitières écroulées ou en  bordure des termitières actives, favorisent 
aussi le démantèlement des cuirasses. 

Avec le recouvrement des éléments grossiers de surface  par des éléments fins 
prélevés en  profondeur, des nappes de gravats ou des accumulations gravillonnaires de 
surface,  résultant d'anciennes érosions ou d'apports, peuvent ainsi se trouver enterrées 
et l'on aura alors des profils pédologiques, où il faudra bien se  garder de considérer 
l'horizon gravillonnaire comme en place et résultant de processus physico-chimique:, 
TRICART  (1957)  a"  ainXi.obseFvé au  Sdudan le' di5mantèlëment" des -cui^rasSes ferrugineuses 
quaternaires  ou pliocènes par les termites. 

Au -Cameroun,  cette  remontée d'élémepts. fins-.rem,uvrant les. Cléments cuirassés ou 
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les gravillons, vestiges des anciens sols ferrallitiques, s’effectue dans  toute  la zone  de 
savane qui s‘étend de  la  forêt  au  plateau  de l’Adamaoua (ligne de  faîte  entre  la  mer  et 
le Tchad). Les termites  qui y participent  sont,  dans le sud, des termites  édifiant  de 
grands  dômes d‘un à deux mbtres  de haut  et  de 4 à 5 mètres  de  base (vraisemblable- 
ment  du genre Bellicositermes), ou, plus au  nord  et  plus localement, des Cubitermes à 
termitières-champignons. Les grosses termitières  en dôme  donnent  une  géomorphologie 
toute  particulière  aux savanes et  orientent  la genèse des sols complexes de ces savanes. 
Ces termitières  abandonnées  s’effondrent rapidement, elles se recouvrent d’herbes (notam- 
ment  d’lmpernta cylindrica), et  petit à petit s’implantent à leur  pourtour des arbustes 
nouveaux. Ces arbustes  n’appartiennent  plus à la cénose de l’ancienne forêt  qui  jadis 
recouvrait ces lieux, et  qui depuis a  reculé ; ils supportent les feux de brousse annuels 
et  permettent progressivement un passage à la savane arbustive. 

BOYER  (1969) estime que, sans  tenir  compte  de I’érosion, dans les savanes de  la 
République Centrafrkaine, les termitières de Bellicositermes  bellicosus Tex (hauteur = 
1,90 m,  diamètre = 30 m  et  densité  de 10 termitières/ha) peuvent  déterminer  un recou- 
vrement  de 37 à 40 cm en 10 ans  et  les  termitigres  de Bellicositermes mtalensis 
(hauteur = 1,20 m, diamètre = 30 m  et  densité  de 10 termitièreslha)  un recouvrement 
de 8 à 9 cm  en 10 ans. 

LEE et WOOD  (1971 a> ont calculé qu’en Australie, I’érosion des diverses termitières, 
en négligeant les pertes  par I’érosion de nappe  et le vent, pouvait permettre  la  forma- 
tion d’un horizon superficiel épais de 10 cm en 250 à 1250  ans, selon les régions et les 
populations de termites. 

WATSON et GAY (1970) ont observé que les termites moissonneurs, en  dénudant  la 
surface des sols, en favorisent fortement I’érosion ; les termitières  imperméables  se 
trouvent  alors mises en relief. 

Au Congo, MALDAGUE (1961) estime  que la position des industries mésolithiques dans 
les sols s’accorde avec la vitesse de  recouvrement liée à la  densité des termitières, et 
les études micromorphologiques de STOOPS (1968) ont confirmé l’origine profonde des 
matériaux  constituant  la  partie  supérieure de ces sols. 

DE PLOEY (1964) juge qu‘au Congo, la  formation des nappes  de  gravats doit dater 
de la  phase  paroxysmale de la  période  subaride  du Léopoldvillien  (10 O00 - 50 O00 B.P. 
(1)) qui succéda elle-même à la période chaude  et  humide  du Njilien. Les recouvrements 
dateraient de la fin  de  la période subaride du Leopoldvillien, voire du  début  de la période 
humide actuelle du Kibangien. L’âge maximal des dépôts de  la  couverture  pourrait 
alors s’élever à quelque 10 O00 ans. L‘activité maximale des termites  se  situerait ainsi dans 
un paléoclimat plus sec que le climat actuel. L‘intervention de  termitikres  du  genre 
Macrotermes pourrait  probablement  être envisagée. DE PLOEY  note  cependant  que  dans 
certains cas, le dépôt final des couvertures argilo-sableuses sur les nappes  de  gravats 
peut s’expliquer simplement par l’action du ruissellement ou du colluvionnement. 

Nous-mêmes (BACHELIER, LAPLANTE, 1954) avons montré  dans l’Adamaoua (Centre- 
Cameroun)  la possibilité de  retournement  des profils, théorie depuis reprise  et déve- 
loppée par SEGALEN (1969).  Les termites ne peuvent  en effet expliquer tous les 
recouvrements (COLLINET, 1969 ; LÉVÊQUE, 1969 ; RIQUIER, 1969 ; GRAS, 1970). 

Comme le souligne le Professeur GRASS& (( sur des surfaces plusieurs fois égales à 
celle de la France, le sol en Afrique a  été  remanié,  imbibé  de salive et travaillé par les 
termites ; les conséquences pédologiques en sont  très  importantes S. 

L‘origine termitique  de certaines cuirasses ferrugineuses a été souvent suggkrée. 
NAZAROFF et BURR (1931) ont les premiers pensC que les masses  de cui.rasses ferral- 

litiques brunes  et spongieuses que l’on rencontre en Angola pouvaient être dues à la 
. .  . .  

(1) ‘BP = avant 1950, date d’utilisation des isotopes. 
. .  
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ferruginisation des termitières B ; ces masses vont de 400 .cm3 à plusieurs dizaines 
de m3. 

ERHART  dans plusieurs notes à l’Académie des Sciences (ERHART, 1951 a ,  1951 b, 
1953), ainsi que  dans  son livre sur la genèse des sols en tant que  phénomène géolo- 
gique >> (ERHART, 1956), a  défendu l’origine termitique de certaines cuirasses ferrugineuses 
très  répandues  dans  la zone soudanaise d’Afrique, la vallée du Niari et le massif du 
Chaillu  (Moyen  Congo).  D’après cet  auteur,  la  structure vacuolaire de ces cuirasses 
serait  identique â celle des termitières ; on retrouverait dans leurs  canaux un enduit 
blanc rappelant le vernis stercoral des termitières,  et les  blocs que  forment ces cuirasses 
seraient bien délimités dans les sols. De plus, ces cuirasses étant formées à partir d’argiles 
latéritiques  et ferrugineuses dépourvues  de tout sel soluble, l’origine de leur  structure 
vacuolaire ne pourrait  être expliquée par  des phénomènes de dissolution. Cette dernière 
raison ne  nous paraît  pas convaincante, car l‘on peut avoir des phénomènes de disper- 
sion et  de complexation qui  permettent l’entraînement des colloïdes et des hydroxydes. 

GRIFFITH (1953), se  basant  sur des profils ouverts pendant la guerre à Trinidad, en 
est arrivé, en effet, à la conclusion que les prétendues cuirasses termitiques  seraient 
dues â des durcissements d‘horizons bariolés avec départ secondaire des  noyaux clairs 
non durcis ; les termites  présents  dans ces profils (Nnsutitennes  ephuntae) ne semblaient 
pas responsables des cuirasses. 

SAURIN et ROCH  (1958), étudiant  dans  le  Sud Viet-Nam des sols latéritiques  formés 
sur des dépôts alluviaux riches .en hydroxydes de fer, ont rapporté que la structure 
vésiculaire observée dans ces latérites suggérait une activiti. termitique semblable à 
celle observée en Afrique. 

GRASSÉ et NOIROT  (1959), ont  fait  remarquer qu’habituellement le volume  des latérites 
vacuolaires dépasse de  beaucoup celui des termitières actuelles ; les latérites  sont aussi 
disposées par bancs et  ne possèdent pas  l’architecture des termitières. De plus, les nids 
abandonnés s’effondrent et les cavités se  remplissent  rapidement de terre. 

Personnellement, nous  pensons  que  certaines cuirasses jugées d’origine termitique 
doivent être des cuirasses de  nappe  de type vermiculé, qui  ont  secondairement  été 
démembrées. Il nous paraît aussi possible que puissent localement se ferruginiser de 
vieilles termitières abandonnées, quand  dans les fonds de vallée les apports d’hydroxydes 
sont assez abondants  et  la dessiccation des  hydroxydes  assez rapide  pour fossiliser les 
termitières avant leur effondrement. Les galnries  des termitières  pourraient d’ailleurs 
favoriser la dessirccation  des  hydroxydes.  C’est à une conclusion identique qu’est arrivé 
YAKUSHEV en 1968. 

ACTION DES TERMITES SUR LA PHYSIQUE DES  SOLS 

Il existe un travail constant des sols intertropicaux, effectué non seulement par les 
termites des termitières épigées (termites  dont la zone d’activité autour de la termitière 
est plus ou moins grande, mais aussi par  les  termites  souterrains  qui n’édifient pas en 
surface. 

Les galeries des termites  souterrains, comme celles  des vers, facilitent la pénCh-a- 
tion de l’eau et de l’air, aussi bien dans les sols des régions semi-désertiques que  dans 
les  sols ferrallitiques des régions équatoriales ; souvent très denses, ces galeries 
contribuent à freiner l’érosion. Par contre, les grandes  termitières épigées  des Bellico- 
sitermes sont  pratiquement  imperméables et une  forte érosion se manifeste entre elles. 
Certains Odontoternzes construisent  aussi à fleur de terre  de vastes placages qui 
peuvent dépasser 20 mètres  et  sont  beaucoup  moins  perméables  que la surface  libre 
du sol (GRASSÉ et NOIROT,  1959). A l’opposé, les nids à exoécie de  certains Odorztoternzes 
et Proternzes favorisent I’évacuation directe  en  profondeur des eaux de pluie. 
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II semble  généralement  exister  une  corrélation entre la  proportion  de  matières  orga- 
niques  incluses  dans  les  matériaux  des  termitières et  leur résistance à la  dispersion. 

Ayant besoin d'une atmosphère  humide  pour vivre, les termites  sont  amenés à humi- 
difier  constamment  l'intérieur de leurs  termitières,  qui  s'avèrent  ainsi  beaucoup  plus 
humides  que  les sols environnants. Aussi, quand  un  arbre  arrive à s'implanter sur  une 
termitière  vivante  (et  il  faut  pour  cela  que les termites  le  tolèrent),  cet  arbre  est  tout 
de suite  plus  beau  que  les arbres voisins, non  seulement  parce  qu'il  dispose  de  plus 
d'eau, mais  aussi,  nous  allons  le  voir, parce qu'il  a  généralement à sa disposition 
davantage d'déments minéraux.  Malheureusement,  le  cas  le  plus  fréquent  est  celui où 
les termites  s'attaquent  aux  arbres  des  reboisements  en les faisant  mourir,  et  une 
même variété  d'eucalyptus,  que  nous avons vu dans  le  centre  Cameroun tirer bénéfice 
des  termitières,  nous l'avons  vu dans l'Ouest-Cameroun être irrévocablement  attaquée par 
un autre termite, faute  d'un matériel  végétal  plus  satisfaisant. 

BOYER (1969), étudiant  l'hydrologie de la termitière de Bellicositermes  bellicosus 
rex, a  observé  qu'au  début  de  la  saison  des  pluies,  la  cuvette  sous-termitique est remplie 
par les eaux d'infiltration de la  périécie et les eaux qui  s'écoulent  obliquement  au-dessus 
des horizons les moins  perméables,  tel  l'horizon  d'accumulation  des hydroxydes. En 
mCme temps  grossissent  les  nappes  aquifères  permanentes  et  temporaires du sol et 
du ~ O ~ ~ - ~ o l .  

En  pleine  saison des pluies,  il  se produit  une mise  en  eau du sous-sol. Ces eaux, 
au niveau de la zone d'approfondissement de la  termitière  seraient  maintenues sous 
pression  par l'inflexion des  horizons et  il  se  produirait  au niveau de  la  cuvette sous- 
termitique  une  remontée  artésienne  des  eaux par les  galeries  du  termite. 

Vers la  fin de la  saison des pluies, ces galeries  se  colmatant,  le  fond de la  cuvette 
deviendrait  ainsi  totalement  imperméable e t  emprisonnerait  l'eau  en  créant  dans la 
termitikre  une  petite  nappe  d'engorgement  hydrique,  perchée  et  temporaire. 

Pendant la saison  sèche,  cette  réserve  d'eau  s'évaporerait  lentement au niveau d'une 
frange  capillaire, très développée étant  donné la  microporosité  des  matériaux. Les 
Cléments tenus en dissolution  dans  cette  eau  pourraient  alors  précipiter sur place  en 
enrichissant  la  termitière et le  sol  avoisinant.  Certains Cléments, tel  le  calcium,  peuvent 
même parfois  donner  naissance à d,es con,crétions  allant  jusqu'à la taille du poing. 

Sous la  termitière de Bellicositernzes  natdensis, BOYER (1969) a  au  contraire  observé 
que les mouvements  hydriques  étaient  beaucoup  plus  réduits. La petite  cuvette sous- 
termitique et les puits de récolte,  ne  reçoivent  que  les eaux d'infiltration de la  périécie 
et celles ruisselant à la  surface  de  l'horizon  d'accumulation  des hydroxydes. 

En début  de .saison des pluies, ces eaux s'infiltrent en profondeur  par  les  galeries 
béantes à parois  maçonnées  traversant  le Eond de  la  cuvette. Mais très  rapidement, ces 
galeries se bouchent  par  colmatage et  il  se  constitue sous la  termitière  une  petite 
réserve d'eau qui  s'évaporera là aussi  pendant  la  saison sèche (BOYER, 1969). 

WATSON (1969), étudiant avec un  traceur  radioactif Cr51 le  mouvement  de  l'eau  dans 
deux termitières de Rhodésie (Odonfotermes  badius et Macrotermes  belllicostrs), a  observé 
premièrement  que  la  termitière est soumise à un plus  faible lessivage que  le  sol envi- 
ronnant,  et  deuxièmement  que  le lessivage du sol environnant  se  situe  en  dessous  du 
niveau maximum de  la  nappe. 

La différence  de lessivage pourrait  donc  favoriser  l'accumulation  des  bases  dans  la 
termitière, ce qui n'explique pas  comment  elles  y  entrent.  D'après WATSON, si le Ca et 
le Mg des  carbonates  libres  dans les termitières  étudiées  dérivaient  de  la  nappe  d'eau, 
le processus  d'accumulation aurait  pris 5 O00 ans,  compte  tenu  de  la  teneur de l'eau 
en  ces éléments ; or,  les  termitières en Afrique  centrale ont moins  de 700 ans. 
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ACTION DES  TERMITES SUR LA CHIMIE  DES  SOLS. 

1. - TERMITIÈRES ÉPIGÉES 

Les termites  poussent très loin la  dégradation des matières  organiques,  mais les 
teneurs en carbone et en  azote  dans  le  matériel  des  termitières  sont  souvent  plus  fortes 
que  dans les sols voisins, surtout quand, comme nous l'avons vu en traitant des  nids, 
il s'agit de  termites  incorporant  leurs  excreta ou des matériaux végétaux plus ou moins 
évolués à leurs  constructions. 

GRIFFITH (1938) a  trouvé,  en Uganda, dans  les  termitières  de Macrotermes moins de 
matières  organiques  que  dans les sols voisins. 

JOACHIM et KANDIAH (1940), à Ceylan, ont  fait la même constatation avec des termi- 
tières d'odontotermes redernanni Wassm. 

BOYER (1956 a),  étudiant en Républi,que Centrafricaine des termitières de Bellicositerrnes 
et de Ttzoracoterrnes (termite humivore)  a  trouvé  que  les  matières  organiques  étaient  plus 
faibles  dans ces termitières  que  dans les sols voisins. Toutefois, les teneurs en carbone 
et en azote  demeuraient  plus  fortes  dans les termitières de Thoracotermes (humivores 
forestiers)  que  dans celles de Bellicositermes ; ceci paraît  dû  au  fait  que les Thoraco- 
termes  incorporent  une  quantité  variable de matière  stercorale  aux  boulettes de 
construction  des  termitières. 

Le rapport C/N dans  toutes ces termitières  est  bas. BOYER a  trouvé  dans les termi- 
tières de Bellicositermes ( B .  natalensis en Côte d'Ivoire  et B. yex en République  Centrafri- 
caine un  rapport C/N de 10 à 12 dans  la  périécie avec un pH peu différent de 7, un  rapport 
C/N de 6,l  dans l'endoécie avec un pH  de 6,5 et  un rapport C/N de 2,7 dans  la loge 
royale avec un pH  légèrement  supérieur à 7. Dans les termitières de Thoracotermes 
brevinotus (République  Centrafricaine),  ce même auteur  a  trouvé  un  rapport C/N de 5,8 
dans la périphérie de la termitière  et de 4,2 en son centre ; le pH y  était peu différent de 7. 

HESSE  (1955) dans  l'Est  africain n'a, par contre,  pas  trouvé de différence entre les 
teneurs  en  matières  organiques des termitières de Macroterrnes  goliatlz, M.  bellicostis 
et M. natalensis et les teneurs  en  matières  organiques  des sols voisins. 

NYE (1955) a même trouvé  exceptionnellement  une  teneur en carbone  parfois  plus 
grande  dans les termitières à M(acrotermes  rzigerie~zsis que  dans les sols environnants, 
ce qui  est  peut-être  dû  aux  sécrétions  utilisees par ce termite  pour coller entre elles 
les boulettes  de  terre. 

STOOPS (1964) note  aussi  une  augmentation  considérable de la matière  organique 
dans les termitières  de Cubitermes  satzkurelzsis et C. species, or les Czrbitermes édifient 
principalement  leurs  termitières avec leurs  excréments et  très peu de salive (étude  de 
NOIROT et NOIROT-TIMOTHEE, 1962, sur Cubitermes  fungifaber). 

MALDAGUE (1970) au Congo a  observé que les sols des  grandes  constructions  de 
Macrotermitinae  (Bellicositermes et Macrotermes), tout en offrant  une  texture  plus fine, 
avaient  des  taux  de  carbone et d'azote nettement  inférieurs à ceux des sols voisins et 
présentaient un  rapport C/N peu modifié. Par contre, ce même auteur  a constaté un 
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enrichissement en  carbone ,et en azote dans les termitières d’Anzitemzes evuncifer (termi- 
tières mihypogées-miépigées construites  en  carton  stercoral) ainsi que  dans les termitières 
de Nasutiterrnes  ueleensis et  de Ctlbiternzes fzrngifaber (termitières maçonnées à partir 
de matériaux fins malaxés avec des sucs salivaires). 

LEE et WOOD (1968 et 1971 a )  ont  étudié les diverses termitières d‘Australie (Australie 
tropkale  du Nord, Queensland, Nouvelle Galles du  Sud  et Australie du  Sud)  et, d’une 
manière générale, le carbone  et l’azote leur  sont  apparus  plus  abondants  dans les 
matériaux des termitières épigées que  dans les sols voisins. Le rapport C/N y est  aussi 
plus élevk. 

Nastttitervzes  exitiostls (Hill)  est  un  termite qui, dans le sud de l’Australie, se 
nourrit de bois mort et incorpore ses excrkments dans Iles termitières ,et les murs des  gale- 
ries souterraines. Les termitières de cet insecte  renferment  plus  de 50 kilos de  matières 
organiques et possèdent un  rapport C/N trè,s ,élevé, d’environ 30 à 40. 

Les termitières d.e Nasutitermes triodine, espèce largement  distribuée  en Australie, 
renferment  en  moyenne 20 fois plus de carbone  et d’azot,e ‘que les sols voisins ; le rap- 
port C/N y est aussi très ,élevé et  compris  entre 10 et 30. 

D’une manière générale, d’après LEE et WOOD (1971 a) ,  les termites  australiens  se 
nourrissant d’herbes ont des termitières à rapport C/N 0,8 à 2,O fois plus élevé que 
celui des sols voisins (moyenne 1,4), et les termites se nourrissant de bois, des termi- 
tières à rapport C/N  1,2 à 2,7 fois plus élevé (moyenne 119). 

D’après  ces auteurs,  cette  nature plus organique des termitières  australiennes épigées 
serait diie à l’incorporation d‘excreta encore  très organiques au  mortier des termitières. 
Le fait  que ces termites  australiens  ne  soient  pas des termites  champignonnistes  nous 
suggère aussi que les excreta de ces insectes doivent renfermer des matériaux ligneux, en 
plus grande  quantité  et à un  stade moins  dégradé  que ceux susceptibles d’exister dans 
les excreta des termites  champignonnistes d’Afrique. 

Quoi qu’il en soit, il n’en demeure pas moins  que les termites  australiens,  comme 
les autres,  détournent à leur  profit  une  très  grande  partie de l’énergie des litières ou 
des apports végétaux. 

Pour les nids en carton  stercoral, LEE et WOOD  (1971 a )  ont  montré que ces nids 
renfermaient jusqu’à 16,5 % de  composés polyphénoliques et  une  forte  proportion.  de 
composes de nature humique ou préhumique. La lignine en  demeure  un  constituant 
premier. Ces nids en  carton  sont  très  résistants à la décomposition  microbienne  et 
résistent généralement  en  laboratoire à l’attaque à l’eau  oxygénée. 

11 est enfin à noter qu’une partie  de l’azote organique présent  dans les termitières 
est régulièrement exporté  par les termites  ailés  dont  la  grande  majorité tombent. aux 
environs et  meurent,  mais  nous n’avons pas encore #d‘estimation précise sur cet apport 
d’azote aux sols voisins. 

L’enrichissement chimique des termitières  est  la conséquence des remontées de 
matériaux et des apports hydriques saisonniers  au sein des termitières  (BOYER, 1969). 
L’incorporation d’excreta au  mortier des termitières favorisent aussi  cet enrichissement 
(cas des termitières  australiennes étudiées par LEE et  WOOD, 1971 a et 1971 b). Le broyage 
et la trituration  par les ouvriers des matériaux prélevés en  profondeur  contribuent 
encore à la libération de nombreux ions. 

On a  dans les termitières un accroissement de la capacité de fixation des cations 
métalliques échangeables (T) qui  est lié à l’accroissement des Cléments argileux, mais 
comme l’accroissement des cations métalliques kchangeables (S) est  généralement supé- 
rieur à cet acroissement argileux, le rapport S/T du matériel de la  termitière  se  trouve 
souvent supérieur à celui du sol en place. 



FAUNE DES SOLS ET TERMITES 131 

SYS (1957), étudiant  dans  la  région  d’ElisabethvilIe  de  grosses  termitières de 8 mètres 
de  haut  et 450 mètres  cubes  de volume, a  ainsi  trouvé  dans ces termitières un 
rapport  S/T de 1, alors qu’il n’était  que de 0,5 à 0,6 dans  le sol voisin. Le calcium, le 
magnésium et le  potassium échangeables étaient dix fois plus $levés dans les termitières. 

D’autres études  (STOOPS, 1964, en  Afrique ; GOODLAND, 1965, en Guyane britannique ; 
BOYER, 1969, en  République  Centrafricaine)  confirment  l’augmentation des différentes 
bases échangeables dans  les  grosses  termitières épigées ; augmentation  irrégulière  et 
plus ou moins importante selon les cas. 

THORP (1967) rapporte qu’en Thaïlande, sur des sols lessivés et  appauvris  ne 
supportant  plus  que  la  forêt,  les  termitiêres avec un pH plus fort  et  une richesse 
plus  grande  en calcium sont,  après  nivellement  et légère fertilisation,  utilisées  pour 
les cultures  vivrières et le  tabac. 

LEE et WOOD (1971 b )  ont  calculé  que,  dans la savane  tropicale  australienne  près  de 
Darwin, les grosses  termitiêres à Nastrtitermes  triodiae reprksentent 2 Yi du  poids  total 
de l’ensemble termitières  plus  horizon AI (0-8 cm), mais  renferment  jusqu’à 9,6 % du 
carbone  total, 5,3 % de l’azote total, 5 % du  phosphore  total, I1,6 Vo du calcium total, 
6,4 % du potassium  total,  9,l % du  calcium échangeable, 13,l % du potassium échan- 
geable, 2,7 Yo du  sodium 6changeable et  pas moins de 22 Vo du magnésium échangeable. 

Dans le  nord  de l’Australie, près de Larrimah, ces mêmes auteurs  ont calculé que 
les termitières des cinq espèces présentes  représentaient 4,8 % du poids  de l’ensemble 
termitières  plus  horizon AI (0-10 cm). 

Des horizons  de  nodules  calcaires  se  trouvent  souvent associés à certaines  grandes 
termitières d’Afrique (GRIFFITH, 1938 ; PENDLETON, 1941 : MILNE, 1947).  Ce calcaire  neutra- 
lise le sol qui en est  généralement  dépourvu, sature son complexe absorbant et en 
améliore  peut-être  la  structure. 

HESSE (1955), étudiant  les  grandes  termitières de l’Est-Africain à Macrotermes  goliath, 
M. belllicosus et M. natalerzsis, a  noté  que  certaines de ces termitières  renferment  des 
sels solubles,  qui les font  lécher par  le  bétail, ou possèdent  des  concrétions  calcaires. 
Les sels  solubles  se  rencontrent surtout  dans les termitières  abandonnées. Il semble  bien 
que la  présence de carbonate  de calcium dans ces termitières  soit liée à une  évaporation 
favorisée, car ces termitières à carbonates  paraissent  se  localiser au milieu de sols 
saisonnièrement engorgés ou  possédant  un  horizon  imperméable. 

NYE (1955) a  aussi signalé l’existence de concrétions  calcaires à la base des termi- 
tières  dans la partie  sud  du Ghana, sous  une  pluviométrie d’environ 75 cm ; mais  il n’en 
a  pas  trouvé  dans les termitières à Macrotermes rzigeriensis de la région beaucoup  plus 
humide d‘Ibadan au Nigeria. 

SYS (1957) a de même signalé dans  la région d’Elisabethville  la  présence de concré- 
tions  calcaires  dans  des  termitières  qui sont vraisemblablement  des  termitières à 
Bellicositermes. 

BOYER (1959) a  trouvé  des  concrétions  calcaires  dans les termitiêres à Bellicosi- 
termes  rex du  Sud-Cameroun, en plein sol ferrallitique  dépourvu de tout  calcaire. 

Nous avons vu que  cet  auteur  en  explique la formation par l’engorgement saisonnier 
des  horizons  de  la  cuvette  sous-termitique et  une  évaporation de saison sèche entraînant 
une  nodulation  du  carbonate de calcium. L’hypothèse proposée par HESSE d’une évapo- 
ration  favorisée  dans  des  termitières de dépression ne paraît pas,  en  effet, pouvoir 
expliquer  tous les cas de termitières à concrétions  calcaires. 

WATSON (1962), étudiant  le sol situé  sous  une  grosse  termitière épigée en Rhodésie 
du Sud, y a  trouvé un cône de sol blanchi sur approximativement 6 mètres de profon- 
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deur  et  renfermant  environ 2 % de  carbonates  dans  sa  partie  intérieure  et 4 % dans 
sa  partie  périphérique. L‘intérieur de ce cône de sol renfermait  aussi  des  sels  de  sodium, 
lui  donnant un pH très élevé, de l‘ordre  de 9 vers 3 mètres  de  profondeur. Une 
évaporation  favorisée des solutions du sol, du  temps où cette  termitière  possédait  encore 
son réseau  de  galeries,  apparaît l’explication la  plus  plausible de ces accumulations : 
encore  que, par eux-mêmes, les  termites  aient  tendance à déterminer  dans l’habitacle 
des  termitières de fortes  teneurs  en  sodium. 

Signalons  aussi  que KOSLOVA (1951) a  trouvé  des  accumulations  de  nitrates  (et  non 
plus de carbonates)  dans  certaines  termitières des déserts d‘Asie centrale  (Turkemenian), 
termitières  édifiées  par  des  termites  moissonneurs  du  genre dnacanthotevmes. Il est 
vraisemblable  que ces accumulations  de nitrates proviennent  ici  aussi d’une évaporation 
favorisée. 

Le pH du sol en place  est,  soit  peu  modifié, .tel  est  le cas  des  termitières à 
Macr-otel-mes étudiées par HESSE ou le cas des  termitiêres  de Guyane britannique 
étudiées par GOODLAND (1965), soit  plus  génkralement  amené à une  valeur  proche  de  la 
neutralité. 

Les résultats  des  études de NYE (1955), BOYER (1956 a)  et §YS (1957) confirment 
cette  neutralisation  du  sol par les  termites. SYS par exemple trouve  un  pH  de 7 à 7,8 
dans  les  grosses  termitières épigées de la région  d‘Elisabethville;  alors  que  le  pH  reste 
!6g&rement acide  dans  les sols non travaillés.  L’augmentation du pH est souvent  liée à 
l’accumulation  du  carbonate  de  calcium. 

Dans les termitières  mortes où se  sont  accumulés  des  sels  de  sodium,  le pH peut 
Stre  aussi très  nettement  basique (WATSON, 1962). 

Les termites,  par  leurs  remontées d’Cléments minéraux  de  la zone d’altération de 
la roche-mère,  accroissent les réserves  minérales  des sols ; mais  nous n‘avons encore 
que très peu de données à ce sujet. De ses  résultats d‘analyses chimiques sur les diver- 
ses parties d’une termitière  de BeZlicositermes  vex en République  Centrafrkaine, BOYER 
(1956 b )  a  pu  tirer  les  conclusions  suivantes, à savoir  que : 
- Le lessivage des  matériaux  est  plus  faible  dans  la  périécie de la  termitière  que 

dans le sol en  place. 
- Les bases  totales  augmentent  constamment .en passant  du sol .en place ,à la 

pdriécie, puis à la muraille et à l’habitacle de la termitière. 
- Les enveloppes successives de  la  muraille  sont  dues  au choix des  matériaux, et 

non à une  stratification pédologique, d’autant p h  qu’il existe  dans ces murailles de 
nombreux  remaniements  secondaires. 
- Dans l’habitacle  de la  termitière, les teneurs ,en bases  des  meules  sont voisines 

de celles des végétaux supérieurs  et  la  composition  chimique  des  tas  de  sciure  analogue 
à celle du bois. 

’ - Dans ce même habitacle,  les  teneurs en sodium  sont  aussi très élevées et parais- 
sent liées aux  apports  de salive des  termites.. 
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WATSON  (1970) en  Rhodésie  a observé que les termitières de Mncrotennes  bellicosus, 
M. natalensis,  Odontotennes Zntericius et Rhadinoterrnes  coarctatrrs étaient plus riches 
en  argent,  or, molybdène, plomb, et  surtout zinc, que  la  partie  supérieure des sables 
de Kalahari sur lesquels elles reposaient. Ces divers Cléments chimiques issus d’un 
schiste micacé sous-jacent étaient  parvenus dans les sables vers 3 mètres de profondeur 
avec  l’eau des nappes et, de là, avaient été remontés  en  surface par les termites  au 
cours de leurs constructions. 

STOOPS (1964) sur les plateaux Batéké  au Congo, comparant des termitières  de 
Macrotermes  natalemis à des termitières de Ctrbitermes  snnkurensis et C. species, a 
noté que les Cubiternzes semblent avoir une action beaucoup plus importante  sur les 
matériaux employés que les Macrotevmes. 

Une augmentation considérable d‘argile, de matières organiques et de cations (calcium, 
potassium et  fer  libre)  a  été constatée dans les termitières de Cubitern?es. D’après cet 
auteur,  un plus haut degré de repeptisation  et  une  teneur  supérieure  en cations seraient 
liés à une  construction plus soignée des termitières. 

Dans les tumulus de Bellicositermes  yex qu’il a étudié, BOYER (1958 b )  a noté que 
l’évolution pédogénétique apparaît bloquée aux  premiers  stades de la latéritisation ou de 
la ferrallitisation. 

Le rapport Si02/A120, des matériaux des  termitières  de Bellicositermes  bellicosus 
rex et B. fzataletzsis a  toujours  été trouvé par BOYER (1969) en  République Centrafricaine 
plus élevé que  dans les sols environnants, ceci par  suite d’un  excès de silice qui n’exis- 
tait pas dans les sols. 

Le mélange  des minéraux, la fréquence des remaniements avec apport de  salive et 
l’humidité constante des termitières  contribueraient à cette  stabilité des silicates. Ceci 
nous  fait encore douter de la possibilité d‘une action directe des termites dans la genèse 
de certaines cuirasses. 

SYS (1957) a signalé que les grosses termitières étudiées par lui dans la région 
d’Elisabethville renferment  de  la  montmorillonite, alors que l’on  ne trouve que  de la 
kaolinite dans les sols ferrallitiques  environnants. 

On pouvait tout d‘abord supposer que  cette montmorillonite avait Cté remontée par 
les termites de l’horizon profond d’altération de la roche-mère. Mais, on s’est aperçu qu’il 
pouvait “exister  de la montmorillonite dans les termitières, meme lorsque celles-ci 
étaient situées sur des colluvions où l’altération des minéraux argileux avait été poussée 
aussi loin que possible vers le stade kaolinite et gibbsite. Il est vraisemblable que la 
présence et donc  la synthèse de montmorillonite dans ces termitikres est à rattacher à 
la  nature de leur milieu ionimque  cakimque et à leur  pH voisin de 8 (FRIPIAT, GASTUCHE, 
VIELVOYE et SYS, 1957). 

<( Le magnésium favorise la  formation de la montmorillonite, tandis  que le calcium 
retarde celle de la kaolinite >) (FRIPIAT, GASTUCHE et COUVREUR, 1954). 

G Le pH  a  certainement  une  importance dans la synthèse des différents minéraux 
argileux mais  probablement  non  pas  en  tant  que  facteur d‘un équilibre mais dans la 
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mesure 
tuants 
mesure 

où il r&gle  la  vitesse  de mise en solution  et  de  précipitation  des  divers  consti- 
de la  phyllite. La nature des  électrolytes  présents  commande  dans  une  large 
la vitesse  du  phénomène et la nature  du minéral  obtenu B (HENIN, 1954). 

LEE et WOOD (1971 n et 1971 b )  n’ont  pas  observé  dans  les  diverses  termitières 
australiennes de différence  entre  la nature  des argiles  de ces termitières  et  la  nature 
des  argiles des sols voisins. 

2. - TERMITIÈRES SOUTERRAINES 

L‘action des termitières  souterraines ou faiblement épigées sur la chimie  des sols, 
apparaît le plus  souvent  beaucoup  plus  limitée, étant donné l’origine généralement  super- 
ficielle des  matériaux  travaillés par les termites. 

Ainsi, pour Odoiztoterrnes bndius étudié par ROBINSON (1958) au Kenya, cet  auteur  en 
est arrivC à la conclusion  que  les  galeries  couvertes et les petits  monticules de ce 
termite  sont  édifiés avec des matériaux d’origine pédologique superficielle. 

Le carbone, la somme  des  bases  échangeables (S), la  capacité  de  fixation de ces 
bases (T). le  calcium  échangeable et le  magnésium  échangeable ne présentent  pas  de 
différences  significatives avec les horizons  supérieurs  du  sol  environnant ; horizons 
supérieurs  plus  riches  que les horizons  sous-jacents.  Quelques  modifications,  résultant 
du travail des matériaux,  plus  que  des apports  étrangers,  ont  cependant  été relevées 
dans ces termitières : le  pH  y  est  plus  élevé et les pourcentages  de  calcium et de 
magnésium échangeables y sont  accrus, bien que S (la somme  des  cations  échangeables) 
y demeure  constante. 

ACTION DES  TERMITES SUR LA BIOLOGIE  DES  SOLS 

MEIKLEJOHN (1965) a  trouvé en Rhodésie que  les  termitières â Mncrotermes spp. 
étaient  microbiologiquement  plus  actives que les sols environnants. Ces termitières 
renfermaient  plus  de  cellulolytiques,  d’ammonifiants et de  dénitrifiants (Psetrdonzonas et 
Denitrobacillus  spp.). Elles  renfermaient par contre  très  peu de fixateurs d’azote du 
genre Beijerinckia (aérobie) ou du  genre Clostriditun (anaérobie). 

BOYER (1971) a  montré au  contraire  que les termitières  de Bellicositerrnes étaient 
riches en fixateurs d’azote du  genre Beijerinckin. 

D’après une  étude  de  BOYER (1956 c )  la  flore  intestinale  des BeZZicositermes nntn- 
lcmis (termite champignonniste)  est  cependant  généralement  plus  pauvre en bactéries 
fixatrices d’azote, aérobies ou anaérobies, que la  flore du sol. Les espèces  de celluloly- 
tiques  aérobies y étaient  aussi  moins  nombreuses  et  leur  répartition  très  différente : 
on avait  notamment  dominance  du  genre Spouocytophagn. Dans le sol même des  termi- 
tières,  la  neutralité des pH apparait  favorable  aux  flores  fixatrices d’azote et aux 
cellulolytiques. 

ACTION DES  TERMITES SUR LA FERTILITE DE§  SOLS 

Une très  grande  diversité  existe chez les  termites  et empêche  d’utiliser en  un  point 
les conclusions d‘une étude  faite  ailleurs,  même s’il s’agit du même genre  de  termite. Il 
est nécessaire de raisonner sur les conséquences locales de  l’activité du  termite  étudié 
pour en connaître l’influence sur la  fertilité  des sols, et  éventuellement,  en  fonction  de 
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la  culture  adoptée,  juger  de  l’intéret qu’il peut y avoir à favoriser ce termite, à le 
combattre, à en  contourner  les  termitières, ou  au contraire à les araser. 

Il est  nécessaire de distinguer entre les termites à nids hypogés et les termites à 
grosses termitières épigées du type Bellicositel-mes ou A/lncl--oteuwzes. 

Pour  les  premiers, ROBINSON, dans  son  étude  faite au Kenya sur les termitières 
d’Odontotennes bndius, en  est  arrivé à la  conclusion qu’il importe peu pour les planta- 
tions  que  le sol des  termitières vienne à être mélangé à l’horizon supérieur  du  sol au 
cours  des‘cultures. Etant donné l’origine superficielle des matériaux  qui  constituent ces 
termitières à Odontotermes badius, la  conclusion  de ROBINSON apparaît assez rationnelle 
et doit pouvoir être généralisée, pour  autant que les termites à nids hypogés ne  soient 
pas  prédateurs  des  cultures. Si tel est le cas,  reste avant de  lutter  directement ou indi- 
rectement  contre les termites à voir si  leur  action  prédatrice  ne vient pas d’un manque 
de débris végétaux plus  couramment attaqués. 

Pour les termites à grosses termitières épigées, le  problème  est  plus délicat. 
Ici, des bases totaIes plus  abondantes,  une  granulométrie  plus fine et  un  pH plus 

proche  de  la  neutralité  laissent  prévoir  dans  les  matériaux  des  termitigres  un complexe 
bien saturé,  donc  une  nutrition  minérale  des  plantes  satisfaisante,  un milieu favorable 
aux  bactéries et des cultures  sans carence. Mais, en fait, on a  aussi  une  porosité  plus 
faible  des murs de  la  termitière  et  généralement une plus  grande  pauvreté  en  matikres 
organiques. Aussi, mise à part  la présence  possible  de calcaire dans les termitières,  si les 
bases échangeables et  le  pH n’y sont  pas  fortement modifies, araser les termitières  revient 
à étendre  un  horizon  profond  sur un horizon de surface. Laissées tranquillement  soumises 
aux vents et à l’érosion, ces termitières  peuvent  apporter  des  minéraux  aux horizons 
supérieurs  appauvris,  alors  que désintégrées de  force et répandues sur le  terrain envi- 
ronnant, elles risquent  de  réduire  le degré général  de  fertilitk  du sol, surtout  pour les 
cultures  réclamant des teneurs assez élevées en matières organiques. 

Telles sont les conclusions de HESSE (1955) et  de HARRIS ( 1954) pour les termitières 
à Macuotermes de l’Est-Africain. Mais  HESSE a pourtant observé que le sisal au Tanganyika 
pousse  mieux sur les termitières,  et SYS (1957), comparant  des  terres rouges où les 
termitières  ont  été  arasées à des terres où elles ont  été  simplement  arrondies, a pu 
conclure à la  plus  grande  fertilité  des  premières  pour le maïs fourrager,  qui  d’ordinaire 
se développe beaucoup mieux sur les sols à termitières. 

BODOT  (1967) a  aussi  observé en Côte-d’Ivoire que les touffes de graminées, et 
surtout celles d’Hypaurhetzia, sont  plus fournies  (de 7 à 9 tiges contre 1 à 2), plus 
hautes (1,50 m contre 60 à 80 cm) et  plus vertes aux abords  des  nids  que  dans la 
savane environnante. 

Dans le cas d’anciennes termitières  fossiles, il a  pu sous forêt  se  constituer à la 
surface  des  termitières  une couche humifère  d’importance et de  fertilité  pratiquement 
équivalentes à celles du sol  environnant. Si, après déforestation, on dkide l’arasement 
des termitières,  il  est  bon  de  décaper  d’abord celles-ci, pour,  après  arasement,  ramener 
la terre humifère sur la  surface nivelée. Toutefois, un  apport d’engrais organiques et 
minéraux peut  parfois être aussi efficace et s’avérer plus éconornique que  la conservation 
de l’horizon humifkre (MEYER, 1960). 

HARRIS  (1955) dans  une  étude sur les termites  et l’agriculture tropicale en  est  arrivé 
à la conclusion qu’il est  nécessaire de bien  connaître l’espèce de  termite à laquelle on a 
affaire  et qu’il est  nécessaire  d’étudier  chaque  problème en fonction  du sol, des modifi- 
cations qui y sont  apportées par les termites  et des besoins des  cultures  qui y sont 
envisagées. 

VESTIGES D’UNE  ANCIENNE  PRESENCE  DES  TERMITES DANS LES SOLS 

Il ne s’agit plus ici de  cuirasses  termitiques,  mais  de  formations géologiques 
auxquelles les  termites  auraient  contribué  dans les temps passés. 
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Il existe  ainsi au Brésil  des  formations superficielles de sables limoneux jaunes, 
beaucoup  plus  répandues  que les termites  actuels  qui en semblent  responsables  (TRICART, 
1957). TALTASSE (1957) a  aussi  décrit au  Brésil  une  formation  naturelle à 3 horizons 
distincts  qui  semblerait d’origine termitique,  bien  que les termites  aient  depuis  longtemps 
disparu de cette région. 

CONRAD (1959), de son  côté,  a  signalé  des  constructions  probablement  faites par des 
Psmzrnotermes dans  des paléosols du nord-ouest du  Sahara  (région  de Béni-Abbès) ; 
constructions  indiquant un rôle actif des termites dans la modification  physique et 
chimique des sols au  quaternaire. La couleur  ocre des concrétions  ferrugineuses  des  hori- 
zons B  de  ces paléosols évoque des phases  humides  répétées  et  d‘amplitude assez 
marquée  pour  que  le sol en ait conservé  les  traces. 

WATSON (1967) en Rhodésie a découvert  dans  un  ancien  cimetière  des  termitières 
fossiles de texture plus fine  et de nature plus  alcaline  que  les  sols  voisins. Les diverses 
bases échangeables, le  carbone  organique, l’azote et le  phosphore  assimilable y étaient 
plus abondants. Dans  ces termitières  s’étaient conservés les  squelettes  humains,  alors 
qu’ils avaient  été  dissous  dans les sols acides voisins. Ces termitières  avaient  au  moins 
l’age des enterrés, à savoir 700 ans. 

Certaines  formations  termitiques  fossiles doivent pouvoir aider  aux  reconstitutions 
paldoclimatiques. 
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